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Belgrade 
1 e séance 

Scepticisme 
sur la 
détente 

A u cours de la première tournée de la 
conférence de Belgrade la moitié des pays 
participants ont pris la parole. 

L e délégué yougoslave est intervenu pour 
souligner que les forces d e s deux blocs, l 'OTAN 
et le pacte de Varsovie, et leurs manoeuvres 
avaient considérablement augmenté au cours des 
deux années qui viennent ae s'écouler, depuis 
la signature de l 'Acte final d'Helsinki. 

De nombreux pays ont rejoint le délégué 
yougoslave pour estimer que «/'esprit d'Hel­
sinki», la «détente» n'auraient de signification 
que pour autant que les superpuissances 
s'acheminent vers un désarmement. C e qui 
n'est pas le chemin pris jusqu'à présent c o m m e 
l'a montré le bilan tiré pour les deux dernières 
années. 

L a France. l'Angleterre, les U S A et l ' U R S S 
devaient prendre la parole jeudi avant que les 
travaux s e poursuivent à huis-clos 

Dans l'entretien qu'elle nous a accordé et 
dont nous publions la suite dans ce numéro, 
Natalia Gorbanevskaia déclare : "Logiquement, 
/e pense qu'il ne sortira rien de cette 
conférence» pour la c a u s e des droits de 
l'homme en Union soviétique 

NUCLÉAIRE 

LA HAGUE 

Lire en page 8 
la fin de notre entretien 

avec Natalia Gorbanevskaia 

IMMEDIAT ! 
Le SNPEA-CFDT demande l'arrêt 
de l'usine pour 6 mois 

U n rappor t du C o 
m i t é H y g i è n e et Sé 
cur i té é larg i d e l 'usi ­
n e de r e t r a i t e m e n t 
d e s c o m b u s t i b l e s ir 
radiés d e L a Hat jue 
d e m a n d e ' 'arrêt im­
m é d i a t d a c e l l e c i 
p o u r six m o i s , en 
r a i s o n d e s d a n g e r s 
q u ' e l l e p r é s e n t e . 
C 'eBt u n vér i t ab le a c ­
te d ' a c c u s a t i o n d o n t 
n o u s p u b l i o n s a u ­
j o u r d ' h u i d e l a r g e s 
extra i ts . 

CARTER 
R A S S U R E DAYAN 

Dayan a reçu de Carter l 'assuran-
:e que les États-Unis continueraient 
l e soutenir l'État d'Israël, l 'assuran 
ce qu'ils s ' en tenaient aux résolu 
l ions 242 et 338 du Conseil de 
sécurité des Nations Unies qui nient 
les droits du peuple palestinien. 
Mais Israël reste un pivot essentiel de la 

politique américaine, air Moyen 
Onent et s e s • T < . I ' ,. s propres 
d'agression ne doivont pas gêner la 
politique d'ensemble des U S A dans 
la région. C'est le sens de l 'accord 
américain pour la déclaration c o m 
•nune avec l ' U R S S , qui a inquiété le 
q o u v e r n .pr ' 

V c * - p a g e 9 
notre article sur la situation au Sud I "San 

D E S S U C C E S POLITIQUES POUR LA RÉSISTANCE 

LES IMMIGRÉS 
CONTRE STOLÉRU 

Le refus 
massif 
du départ 

L e gouvernement veut se débarrasser m a s ­
s ivement d e s t ravai l leurs i m m i g r é s . Stoléru a 
été chargé de la besogne et pour c e l a , e pria 
u n e série de m e s u r e s ignobles. L a publ icat ion 
de c e s m e s u r e s s ' a c c o m p a g n e d 'une re lance 
t rès nette de la c a m p a g n e rac is te . 

P a r m i las t ravai l leurs i m m i g r é s , la colère est 
g r a n d e , on s e prépare à r iposter . Nous som­
m e s al lés au foyer Sonacotra de Bagnolet , 
d e m a n d e r leur point de v u e A cos t ravai l leurs . 

( L I R E N O T R E R E P O R T A G E P A G E 2) 

Lire notre dossier 
en page 10 

PCF : 
le Comité 
Central 
face à la crise 

Le comité cent ra l d u P C F , è l 'heure où nous 
met tons s o u s p r e s s e , n'avait encore donné Heu 
à a u c u n e déclarat ion publ ique . C e p e n d a n t , 
s o u s le t i tre : «Lutter oour l'union, obtenir un 
bon accord». L'Humanité d 'h ier soul ignait an 
p r emi è r e page : «l'importance de cette ses­
sion du comité central, au moment où le PS 
confirme son refus de reprendre les discus­
sions sur la base du programme commun de 
1972 et de faire, é son tour, le pas qu'a franchi 
le parti communiste dens son effort maximum 
de conciliation». C ' e s t d i re qu ' i l y avait fort 
peu de c h a n c e s pour que cette réunion débou­
che sur de nouvel les proposit ions d u P C F con­
cernant la renégociat ion d u programme c o m ­
m u n . C ' e s t d ' a i l l eu rs ce q u e tendai t è confir­
m e r la revue de p r e s s e de l 'organe d u P C F , qui 
insistai t sur les c o m m e n t a i r e s décrivant la s i ­
tuat ion c o m m e b loquée. 

Bombe 
à neutrons 
pour l'armée 
française ? 

L'armée française envisagerait de se doter de 
nouvelles armes sophistiquées, dont la bombe A 
neutrons et la bombe a aérosol. C e s armes, 
p a r t i c u l i è r e m e n t m e u r t r i è r e s , au ra ien t en t re 
autres avantages, aux veux des Etats majors, 
d'être peu coûteuses ! 

( L I R E P A G E 61 
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HUTTES OUVRIERESI 
Succès revendicatif aux 
cartonneries la Rochette 

Les travailleurs de la Rochette Hermitage (fabrique 
de papier carton de Blendecques dans le Pas de 
Calais) avaient engagé la lutte contre la suppression 
d'emploi et contre la surcharge de travail. A la suite 
d'une série de débrayages, ils viennent d'obtenir 
plusieurs points de leur plate-forme revendicative : 
réduction des contrats de travail à durée limitée, 
amélioration des conditions de travail et surtout, 
embauche de 20 personnes en supplément. 

CFA d'Oradou (près de 
Clermont Ferrand) 

lutte pour la 
réintégration 

d'un professeur 
syndicaliste 

Le Centre de formation des apprentis du bâtiment, 
2 rue Dabert (Oradou), fonctionne depuis sept ans. 

Les apprentis, jeunes travailleurs du bâtiment, tout 
en travaillant chez un patron, viennent en C F A à 
raison d'une srmaine sur 4 pendant 2 ans pour suivre 
des cours les préparant au C A P . Ils reçoivent un 
salaire bien intérieur au S M I C . . . C e qui ne va pas sans 
poser des prob'èmes à leurs parents. 

Mais ce centre pratique également les sanctions et 
les licenciemer ts. En 7 ans, 19 personnes sanction­
nées dont 7 licenciées ou contraintes à démissionner. 
Le dernier lict iciement est la goutte d'eau qui a fait 
déborder le va»e... parce que fait dans des conditions 
particulièrement scandaleuses. 

La direction du C F A a prétexté une baisse des 
effectifs et des difficultés financières pour licencier un 
professeur. La raison réelle est que Paul Bany gênait 
la direction par ses opinions syndicales. 

Licencié depuis le 15 mai et sans travail depuis la 
fin juillet, l'enseignant, soutenu par le personnel du 
C F A et par la C F D T lutte pour sa réintégration. La 
direction nationale a cédé et refuse le licenciement 
mais le directeur du C F A de Clermont, M. Monier, 
soutenu par le président du conseil d'administration, 
M. Dérodat, s'obstine à ne pas le réintégrer. 

L a situation étant bloquée, l'enseignant a décidé 
de faire la grève de la faim jusqu'à sa réintégration. Il 
occupe la salle des professeurs appuyé par le 
personnel et la C F D T . 

Mesures scélérates de Stoléru 

r 
téléphonez 
au 
quotidien 
63673 76 

A nos correspondants 
D e p u i s le 1er s e p t e m b r e , le Quotidien du Peuple 

a é té cont ra in t de modi f ier s e s h e u r e s de t i rage en 
f o n c t i o n de la m i s e e n p l a c e p r o g r e s s i v e de la 
té lé - impress ion dont not re journa l ne peut b é n é f i ­
c ie r : il n'y a q u ' u n e éd i t ion du so i r , i m p r i m é e v e r s 
mid i . 

D a n s c e s c o n d i t i o n s , n o u s s o u l i g n o n s auprès de 
n o s c o r r e s p o n d a n t s que les a r t i c les t é l é p h o n é s 
après 8 h e u r e s du mat in (sauf pour un é v é n e m e n t 
e x c e p t i o n n e l à 10 h 30 pour u n e c o r r e s p o n d a n c e 
brève ) ne p e u v e n t p a s p a s s e r d a n s ce t te é d i t i o n , 
d i f fusée l 'après-midi à P a r i s et le l e n d e m a i n m a t i n 
e n p r o v i n c e . 

S a u f pour l es e x c e p t i o n s q u e n o u s v e n o n s 
d ' ind iquer , n o u s inv i tons n o s c o r r e s p o n d a n t s è 
t é l é p h o n e r en t re 14 h e u r e s et 19 h e u r e s . 
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A d r e s s a P o s t a l e B P 225 75 924 P a r i s C é d e x 19 
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I m p r i m é par I P C C - P a r i s 
D is t r ibué par l es N M P P 

C o m m i s s i o n Par i ta i re : 56 942 

LE REFUS MASSIF 
DU DÉPART 

e M a l g r é tou te la p r o p a g a n d e et les ef for ts du 
g o u v e r n e m e n t , l 'opérat ion «a ide a u re tour» (pr ime 
d 'un mi l l ion pour c h a q u e i m m i g r é « a c c e p t a n t » de 
qui t ter la F r a n c e ) , vér i tab le p r i m e à l ' e x p u l s i o n , a 
é t é , j u s q u ' i c i , un échec . S u r 50 000 t rava i l leurs 
c o n c e r n é s et 23 000 ayan t r é p o n d u au q u e s t i o n n a i r e 
d e s s e r v i c e s de l ' A N P E , s e u l s 3 500 d 'entre e u x s o n t 
par t is . D e p u i s , S t o l é r u a sort i de n o u v e l l e s m e s u r e s 

Première constatation : 
deux travailleurs du foyer 
seulement ont accepté de 
partir . L e u r s c a m a r a d e s 
nous expliquent pourquoi : 
«Accepter le million ? Avec 
une telle somme, si je 
rentrais au Maroc, je n'au­
rais plus rien eu bout de 
trois mois. De plus, com­
me les. million s d'immigrés, 
je serais à nouveau obligé 
de cotiser à la caisse de 
retraite, à celle de la 
Sécurité sociale, à condi­
tion bien sûr que je trouve 
du travail... mais en re­
commençant à zéro. Il n'y 
a pas de transfert, en cas 
de retour, des dossiers de 
la Caisse familiale, par 
exemple, tu perds tous tes 
droits. Et ceci après avoir 
cotisé pendant des an­
nées... Je connais un ami 
marocain qui est en France 
depuis 1948 avec qui j'ai 
parié de la prime. Il a 
épluché toutes ses feuilles 
de paye et il m'a affirmé : 
«même s'ils me donnaient 
un million je serais encore 
perdant dans l'affaire. 
C'est à peu près la somme 
que j'ai versée depuis 30 
ans pour les différentes 
cotisations. Alors avec un 
million !» 

Il faudrai t repartir à 
z é r o . . . à cond i t ion de 
trouver du travail : A ce 
propos il y a l'illusion qui 
est répandue : avec un 
million, le travailleur en 
rentrant chez lui pourrait 
trouver un travail intéres 
sant : prendre un petit 
commerce ou une station 
service. Avec un mi/lion, 
en fait, c'est différent d'il y 
a 15 ans, tu ne peux plus 
rien faire avec. Mes parents 
et mon frère sont com 
merçants, je connais le 
prix d'une gérance, c'est à 
dire le prix pour avoir la 
clef d'un fonds de com­
merce, vide bien sûr, c'est 
5 millions I Non... à moins 
d'avoir un bout de terrain, 
l'avenir du travailleur im­
migré est tout tracé. Il 
vivra quelques mois et il se 
retrouvera OS s'il trouve». 

« L ' A I D E A U R E T O U R » 
U N R E F U S M A S S I F 

Les mesures «d'aide au 
retour» ont été un échec 
parce que s e u l s 3 500 
travailleurs l'ont «accepté» 
mais parmi ceux-ci , beau­
coup avaient décidé de 
partir bien avant. C'est le 
cas par exemple, pour les 
deux travailleurs du foyer 
Sonacotra. 

«Il y a au foyer un 
marocain qui est parti mais 
ce n'est pas poussé par le 
million. Il allait partir de 
toute façon : il a six 
gosses et sa femme a été 

scélérates dont ce l l e in te rd isant la v e n u e en F r a n c e 
d e s fami l l es d e s t rava i l l eurs i m m i g r é s , pour u n e 
d u r é e de t ro is an a u m o i n s . A c t u e l l e m e n t , d a n s la 
rég ion p a r i s i e n n e , d ' a u t r e s m e s u r e s , m o i n s of f ic ie l ­
l e s , son t m i s e s en p l a c e pour ten te r d 'accélérer lea 
dépar ts . D e s t rava i l leurs d u f o y e r S o n a c o t r a de 
B a g n o l e t , aux por tes de P a r i s , n o u s en ont par lé . 

Les ttfo »rs taudis», ou les appartements «non dans les normes» : prétexte à I"expulsion 
des travailleurs immigrés. 

hospitalisée. Comme on lui 
proposait un million ça 
tombait bien mais c'est 
tout». 

«Je connais aussi un 
Tunisien : avant les mesu­
res, il avait demandé è 
l'ANPE si on pouvait lui 
verser les allocations chô­
mage d'un an, d'un seul 
coup. Ils lui ont dit non. Il 
a/fait partir. Deux jours 
après, il y a eu le million». 
D'une manière générale, 
«ceux qui ont accepté 
d'après ce qu'on peut 
connaître, sont ceux qui 
ont travaillé depuis 25 ans 
ou 30 ans en France et qui 
sont séparés depuis cette 
si longue période de leur 
famille». 

L'échec des premières 
mesures du gouvernement 
ont poussé ce lu i -c i à les 
étendre aux travailleurs im­
migrés ayant exercé une 
activité salariée au moins 
cinq ans en France. Pour 
les travailleurs du foyer 
de B a g n o l e t in te r roges , 
cette mesure n'est pas la 
plus dangereuse : les tra­
va i l leurs en c h ô m a g e 
n'ayant pas accepté de 
partir, ceux travaillant re­
fuseront à plus forte raison 
de partir. Stoléru a décidé 
par contre d'une autre 
mesure : interdire la venue 
en France des familles des 
travailleurs immigrés du­
rant au moins trois ans, après 
avoir constaté que c'est 
justement cette raison qui 
a poussé quelques travail­
leurs à partir il y a un 
mois. 

L E S L O G E M E N T S 
« I N S A L U B R E S » 

P R E T E X T E 
A L ' E X P U L S I O N 

Mais cela ne suffisant 
pas, ce sont maintenant 
les familles des travailleurs, 
qui sont actuellement en 
France, que le gouverne­
ment envisage d'expulser. 
«Dans ma boite, il y a 
justement un camarade 
immigré. La préfecture 
vient d'expulser sa femme 
qui était en France depuis 
quatre ans. Elle a deux 
enfants. Le prétexte donné 
par la préfecture, c'est que 
son mari possède... un 
logement insalubre». Une 
«insalubrité» à propos de 
laquelle bien entendu la 
p ré fec ture n 'avai t r ien 
trouvé à redire depuis 
quatre ans I «Nous avons 
alors fait des démarches 
auprès de la municipalité 
de Bagnolet, (mairie PCF) 
pour trouver un logement 
dans les «normes». Elle 
nous a répondu qu'il n'y 
avait pas actuellement 
d'HLM de libre ; après une 
délégation à la préfecture 
de Bobigny, on nous a 
arcordé un sursis d'un 
rtois». 

D e p u i s l ' a n n o n c e d e s 
n e s u r e s , et n o t a m m e n t 

dans la région parisienne, 
tout est fait par le gouver­
nement pour que les tra­
vailleurs immigrés ne trou­
vent pas de logement. 
L ' O . C . I . L . (service de pro­
g r a m m e de l o g e m e n t s ) 
dont 1 % des fonds pro­
viennent des cotisations 
versées par les travailleurs, 

a t h é o r i q u e m e n t pour 
fonction d'en trouver. Mais 
depuis quelque temps, à 
chaque fois qu'un travail­
leur émigré se présente 
pour trouver un logement 
«suivant les normes», les 
seuls proposés se trouvent 
très loin de P a r i s , le 
travailleur ne peut l'accep­
ter car c'est le risque de 
l'expulsion. De plus, les 
c o t i s a t i o n s versées à 
l 'OCIL par les travailleurs 
immigrés , sont d e p u i s 
quelques temps bloquée... 

Plus grave encore, dans 
la région parisienne, les 
travailleurs immigrés ayant 
un logement d a n s les 
«normes» ont désormais 
le risque de se voir expul­
sés eux aussi faute d'avoir 
une «régularisation» sur le 
papier qu'on a toujours 
refusé de leur donner ces 
derniers mois, voire ces 
dernières années I 

«J'ai un collègue qui est 
en France depuis 15 ans. Il 
a ammené sa femme il y a 
trois ans. A l'époque, on 
lui avait dit : «Il faudrait 
changer de logement», ce 
qu'il a fait. Pendant trois 
ans, il a fait une demande 
officielle comme quoi il 
était «en règle». On lui a 
toujours refusé. Et l'autre 
jour, on lui a dit : «Com­
ment ? C a fait trois ans 
que vous êtes là et c'est 
maintenant que vous en­
t reprenez la régular isa­
tion ? Vous avez quinze 
jours pour renvoyer votre 
femme, sinon, nous nous 
en c h a r g e r o n s n o u s -
mêmes». 
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LUTTES OUVRIERES 
Régie Renault 

Pendant que les mouvements se poursuivent... 

LA DIRECTION CGT AIMERAIT 
BIEN NÉGOCIER 
• l a s i tuat ion reste I n c h a n g é e à Renaul t Bi l lan­
c o u r t . L e s c a r l s t a a d u 38 cont inuent leur m o u v e 
m e n t . J o u r et nuit , ils o c c u p e n t leur atel ier et ont 
renforcé la v ig i lance d e p u i s l e s a le r tes p rovoquées 
par les a t t a q u e s de c o m m a n d o s des c a d r e s . La 
dernière ayant t o u r n é cour t , les a g r e s s e u r s ont 
t e r m i n é l 'opérat ion par un petit gueuleton dans une 
auberge de M e u d o n (aux frais de l 'entrepr ise 
nat ional isée b ien sûr) . L e s débrayages de solidarité 
con t inuent , souvent spontanés . 

L e s travai l leurs lock-
outés se sont malgré ce la , 
présentés è leur poste de 
travai l . Ils ont distr ibué u n 
tract dans l 'usine en sou 
tien A leurs camarades d u 
38 en grève et pour exiger 
la satisfaction des reven­
dications communes é tou­
te la régio notamment los 
sa la i res . 

Dans l e s secteurs pro­
fess ionne ls , les mouve­
ments de débrayages s e 
poursuivent éga lement . 

Toute cette ef fervescen­
ce dans l 'usine de Bil lan 
court est le signe du m é ­
contentement profond des 
travai l leurs de la régie. 
Depu is le plan B a r r e , les 
sa la i res n'ont pratique­
ment pas bougé ma is par 
contre le coût de la vie a 
continué de grimper en 
f lèche. L e s travai l leurs de 
ta rég ie , en passant è l'of­
fensive, entendent taire 
céder cette direction qui 
re fuse obstinément, mal­
g r é ses sous-entendus sur 
«les contacts qui seraient 
pris», de sat isfaire les re­
vendicat ions. S i les mou 
v e m e n t s de grève i l l imitée 
avec occupation ne touche 
pour l ' instant que deux 
secteurs bien dél imi tés, le 
mécontentement est très 
profond, est bien plus lar­
ge dans toute la régie, et 
pas seulement è Bi l lan­
court. 

Le syndicat C G T a réuni 
son «cana l» . L 'ensemble 
des syndicats C G T de tou­
tes les entrepr ises de la 
Régie «dénonçait les me 
sures de lock-out prises 
par la direction» qui d'ai l ­
leurs m e n a c e de l e s éten­
dre . O n s e dit prêt d u côté 
d e la direction de la C G T A 
coordonner éventuel le 
ment «une riposte de mas­

se si la direction de la Ré­
gie continue d'appliquer 
une politique de provo­
cation». Il ne semble 
pourtant pas que l'on s 'o­
riente actuel lement 
v e r s une extension de la 
lutte a l 'ensemble des boi­
tes de la rég ie . C e n'est 
guère surprenant . Pour la 
direction C G T , les condi­
t ions n'y sont pas : d 'a ­
bord, on est bien près des 
élections et par consé­
quent i ls ne veulent pas 
«s'embarquer dans une 
«aventure» dont on ne sait 
jamais à l 'avance com­
ment el le va tourner», 
m ô m e quand «on tient les 
af fa i res en main» depuis 
longtemps. E t puis sur­
tout, Renaul t , c 'est l 'en­
treprise nationalisée que 

l'on met sans c a s s a sur le 
devant de la scène, que 
l'on vante é tout propos 
et môme parfois hors de 
propos (comme Séguy face 
à F e r r y l 'autre jour è la 
télél II serait bon que 
dans cette période où l 'é­
pineuse question des na 
normalisations pose tant de 
problèmes è la gauche , 
il n'y ait pas trop de va 
gues du côté de cette 
«entreprise modèle» 
qu'est la Régie. D 'après la 
direction C G T bien sûr. 

C 'es t pourquoi, depuis 
le début de cette série de 
grèves, la direction de 
la C G T lance des appols 
désespérés à la direction 
d e la régie pour en finir 
au p l u s tôt do façon «rai­
sonnable». 

S! 
T V 

DIFFICULTÉS POUR LE PCF 
AU SEIN DE LA CGT 

• L a C o m m i s s i o n e x e c u t i v e d e la C G T é ta i t réunie 
les 3 et 4 octobre è Mont reu i l . Deux points é ta ient 
prévus è l 'ordre du jour : q u e s t i o n s r e v e n d i c a t i v e s 
et s i tuat ion de la main d 'œuvre f é m i n i n e . E n fait, 
c o m m e il é ta i t prévisible , la d i s c u s s i o n a l a rgement 
p o r t é sur la «s i tua t ion po l i t ique» . 

Bien que les dirigeants 
C G T aient tenu A réafflr-
mer l'unité de la Commis 
sion Executive, il semble 
bien que les débats durant 
c e s deux jours aient été 
âpres. De l'aveu môme de 
Séguy , les dél ibérat ions 
ont é t é par t icu l iè rement 
longue?. Ft I» résolution du 
la C E . n'a paa été votée A 
l'unanimité : deux mem­
bres ont voté contre. C e 
n'est pas courant sur des 
questions de cette impor­
tance, au sein de la plus 
haute instance da la C G T . 
De plus, Séguy, en réoon 
se A des questions de 
journalistes, a précisé qu'il 
n'avait jamais été demandé 
par la direction confédérale 
de se rendre en délégation 
auprès des partis de gau­
che Ile P S en l 'occurencel. 

C e s difficultés d'unifica­
tion de la Commission 
Executive arrivent après la 
protestation de Germon, 
rédacteur en chef du Peu 
pie (organe officiel de la 
C G T ) contre les prises de 
positions de la direction 
confédérale, qui, dans (es 
faits, équivalent è u n sou 
tien très net au P C F . Il a 
également été question do 
la déclaration du Bureau 
Confédéral du 22 septem­
bre. Séguy, faisant allusion 
aux discussions de la C . E . 
sur ce point, indiquait : «U 
y a eu. dans quelque cas. 
ceux qui s'interrogent sur 
la légitimité de la déclara­
tion du 22 septembre». Il y 
avait eu aussi, il y a 
quelques jours, une décla 
ration des syndiqués C G T 
membres de la fédération 

de Paris du P S qui protes­
taient contre le soutien de 
fait de la direction de la 
confédération au P C F dans 
la querelle da la gauche. 

A l'évidence, l'unanimité 
ne règne pas au sein de la 
C G T sur cette question, y 
c o m p r i s d a n s s e s plus 
hautes instances. De quoi 
s'agit-il ? C e qui saute aux 
yeux immédiatement, c'est 
la tentative d u courant P S 
au sein de la C G T de 
maintenir (à défaut d'un 
impossible soutien au P S ) , 
une certaine neutralité de 
la confédération. Mais au 
delà, il y a sans doute les 
interrogations nombreuses 
de franges de plus en plus 
larges de syndiqués, de 
militants, sur l'attitude de 
la direction. Depuis tou­
jours, las hommes du P C F 
protestent contre les «pro­
cès d'intention», réaffir­
ment «l'indépendance de 
la CGT». Après être restés 
un moment silencieux dans 
la querelle de la gauche. 

les dirigeants ont finale­
ment pris position pour le 
P C F ouvertement. De ma­
nière habile (du moins le 
pensaient as l , en réatfir 
mant les positions de la 
C G T , qui, comme chacun 
sait, sont calquées point 
pour point sur celles du 
P C F Cette grossière tacti 
que a semble t il provoqué 
quelques remous. Des voix 
de plus en plus nombreu­
ses s'élèvent pour exiger 
une stricte neutralité de la 
C G T dans le conflit. Du 
coup, les hommes du P C F 
sont obligés de manœuvrer 
en recul, de se justifier. 
C e t t e s i t u a t i o n , diff ici le 
pour eux, est favorable 
pour tous les syndicalistes 
C G T qui luttent pour que 
leurs syndicats ne servent 
plus de masse da manœu­
vre pour le P C F mais 
soient des outils au service 
des intérêts de classe des 
:ravaiHeuis 

Gérard P R I V A T 

Montefibre voudrait 
licencier 6 000 

travailleurs 

Montefibre, la filiale de la Montedison pour les 
fibres chimiques, vient d'annoncer en Italie qu'elle 
envisage de licencier 6 000 personnes en tout. Ainsi , 
la fermeture de l'usine de St Nabord dans les vosges 
n'était qu'un commencement. Montefibre invoque â 
l'appui de sa décision d'importantes difficultés 
financières. L'exercice 76 aurait parait-il, été déficitaire 
pour la somme de 100 milliards de lires (environ 550 
millions de francs). 

En ce qui concerne l'usine de St Nabord. des bruits 
c i rcu lent tou jours s u r la présentat ion par la 
Montedison d'un plan de redémarrage avec 800 
personnes. Pour leur part, les travailleurs qui 
occupent toujours l'usine des Vosges , sont pkitSt 
sceptiques sur l'existence d'un tel plan. 

Pas de licenciements 
à Manufrance... 

juste des préparatifs et 
départs volontaires 

Sanguedolce, le maire P C F de Saint Etienne est 
satisfait. Il a annoncé q u V / n'y aura pas de 
licenciements chez Manufrance» Bonne nouvelle en 
effet qui devrait réjouir les travailleurs menacés de 
perdre leur emploi C'est après les discussions menées 
entre les curateurs et les organisations syndicales que 
les suppressions d'emplois ont été écartées. Vertus du 
dialogue... L'affaire Manufrance se terminerait plutôt 
bien alors ? pas tout à fait semble t il car «les départs 
an préretraite et les départs volontaires sont 
considérés comme inévitables». Et encore : «des 
mesures de chômage partiel sont aussi envisagées». 
Diable I On croirait entendre n'importe quel patron ! 

Evidemment, dit Sanguedolce, il convient de 
procéder à des réorganisations. Quel langage dans la 
bouche d'un homme qui se prétend défenseur des 
intérêts des travailleurs. 

On n'a pas de précisions sur le nombre de ces 
"départs volontaires» et préretraites, qui ne sont rien 
d'autre que des licenciements déguisés comme dans 
n'importe quelle entreprise capitaliste. A u fait, une 
question à méditer sérieusement : qu'est-ce que ce 
sera pour les travailleurs si le P C F parvient au 
pouvoir ? Une autre, complémentaire : combien de 
restructurations, combien de départs volontaires, 
combien de préretraites dans ce vaste secteur 
nationalisé que le P C F exip* ? 

PASSEZ VOS COMMANDES 8 F 
+ 2 F DE PORT 
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i La campagne nationale contre le cancer : 
en 77 un dimanche sur trois était jour de quête ! 

UNE MENDICITÉ PUBLIQUE 
PLANIFIÉE PAR L'ÉTAT 

• D a n s u n p e u p l u s d 'une s e m a i n e , s 'ouvr i ra la 
procha ine c a m p a g n e nat ionale cont re le c a n c e r (du 
14 au 23 octobre) a v e c q u ê t e le 23. 

C e t t e quête s e r a e x a c t e m e n t la q u a t o r z i è m e 
d e p u i s le début de l 'année I A u tota l II y aura eu 17 
q u ê t e s n a t i o n a l e s e n 1977. m a i s t o u t e s n e 
produisent p a s le m ê m e rapport . C e r t a i n s t h è m e s 
l a i s a n t s e «dél ier les bourses» m i e u x q u e d 'aut res . 
M a i s dans l ' e n s e m b l e , les travai l leurs c o m m e n c e n t 
à s e l a s s e r de ce t te pol i t ique de la m a i n t e n d u e , 
qu' i ls s u b i s s e n t en f a i s a n t leur m a r c h é o u s u r le p a s 
de leur porte u n d i m a n c h e sur t ro is . 

L a s chiffras sont par­
lants. E n 1970 la Fondation 
de la recherche médicale 
recueillait 28 millions de F 
de sa quêta annuelle. E n 
1976 la même fondation ne 
recueillait pJus que 7,2 
mitions. Solicites è tour de 
rôle pour les lépreux, les pa­
ralysés, les cardiaques, la 
faim dans le monde, les jeu 
nés au plein air, les anciens 
combattants, les aveugles, 
le cancer, les «quêtes» 
commencent é en avoir 
assez do toujours donner 
pour des actions dont ils 
voient mal le résultat. 

L E S M A R C H A N D S D E 
Q U Ê T E 

F a c e à ce t te ba isse 
générale des rapports, les 
associations officielles ont 
imaginé plusieurs stratagè­
mes La Comité national de 
défense contre la tubercu-
ner la quête directe sur la 
voie publique, trop peu 
payante pour s e mettre à 
vendre des timbres pen­
dant une campagne oe 
d e u x s e m a i n e s qui lui 
rapporte è peu près 11 
millions. 

C e r t a i n e s a s s o c i a t i o n s 
font appel aux publisetstes 
pour améliorer le produit des 
quêtes La société qui se 
c h a r g e de la publ ic i té 
empoche une partie de la 
q u ê t e et le r e s t e e s t 
récupéré par l'association. 
O n peut parier d'un vérita­
ble «investissement promo 
tionneU. Ainsi Havas con­
seil fut chargé d'organiser 
une campagne pour la 
Fondation de la recherche 
médicale. Au vu des bons 
résultats que procurent les 
campagnes de publicité, 
les autres associations sui­
vent la même méthode : 
elles sont encouragées de 

surcroît par l'aide de l'Etat 
qui est le premier intéressé 
dans l'affaire. Il leur procu­
re l'accès gratuit aux mé­
dias, des tarifs postaux 
préférentiels ai une détaxe 
de la T V A . . . 

Mais cela ne suffit pas. 
Il leur faut encore trouver 
des idées, las gens eccep-

D'autre part des rencon­
tres sportives (courses cy­
clistes, matchs de rugby} 
seront organisées a ins i 
qu'un gala de variété. Par 
ce moyen la Ligue et 
l'Association paye le déve­
loppement de la recherche 
sur le cancer de Ville)uil 
comptent gagner 30 mil­
lions de F (soit 22 millions 
de plus que pour une sim­
ple quête). 

L E P A R T A G E D U 
M A G O T 

L 'a rgent ramassé au 
cours des quêtas représen-
te environ le quart des 
ressources de cas associa­
tions, le reste étant fourni 
par les adhésions at parfois 
des subventions. Un ex­
emple ; la Ligue nationale 

associations réunies «par 
grande cause», la calen­
drier des quêtes publiques. 
En 1977, il y a eu en 
moyenne une quête tous 
les t ro is d i m a n c h e en 
France I 

Celle pour les lépreux a 
rapporté 2 millions, pour le 
cœur : 1,5 million ; pour 
les aveugles : & millions. 
Chacun cherche sa filière 
telle celle, surprenante, (u-
tilisée par la Fondation 
nationale de cardiologie) 
qui a comme base d'appui 
les syndicats profession 
nets de .. . boulangers I 

N O N A U X I M P Ô T S 
C A M O U F L É S I 

C'est grâce a toute une 
oréoaration psychologique 

tant de moins en moins de 
donner de l'argent sans 
aucune contre partie. L'an 
dernier, la Ligue contre le 
cancer suggérait de donner 
un objet rare ou précieux. 
C a n e année, è la quête 
habituelle pour le cancer, 
s'ajoute la vente de cartes 
appels tirées è 18 millions 
d'exemplaires, qui donne 
ront droi t , m o y e n n a n t 
15 F, à une brochure sur le 
cancer. 

J 

SNCF : Ouvertures 
de nouvelles lignes 

de banlieue 
La S N C F vient d'électrifier la l igne Versa i l les 

Rive droite Par is Sa in t -Lazare pour répondre è une 
d e m a n d e ext rêmement forte. T o u s les jours , 140 000 
voyageurs empruntent quotidiennement cette l igne. 

L'année prochaine, la l igne reliant S l - C l o u d è 
Sa in t -Nom la Breteche recevra les mêmes équipe­
ments électr i f iés. 

E n f i n , la l igne Pont de Rungis -Or ly Masay Pala i -
seau vient d 'ouvrir . E l l e représente la première 
amorce de la t ransversale r ive gauche prévue pour 
l 'automne 1979 

contre le cancer doil al 
fecter 10% d e s fonds 
recueillis è «l'action ôdu 
cative», 30 à 6 0 % à «l'ac­
tion sociale», 30 b 50% à 
la «recherche* ai elln gar 
de 10 % pour ses frais da 
f o n c t i o n n e m e n t . L e s 
sommes collectées permet­
tent a l'Etat de se dégager 
de c e r t a i n e s obl igat ions 
(éducation sanitaire, aide è 
la recherche). Sur les 30 
millions escomptés an 77, 
pour la campagne contre 
le cancer, 27 millions re­
viendront à l'Etat I 

L e s a s s o c i a t i o n s qui 
quêtent sont tout a fait 
o f f ic ie l les . L ' a s s o c i a t i o n 
pour le développement de 
la recherche sur le cancer 
est animée par Georges 
Mathé. mandarin réaction­
naire connu membre du 
C . C du RPR 

L e s l i ens s t ruc ture ls 
étroits entre le gouverne 
ment et les associations an 
font de véritables collectri­
ces d'impôts, de véiitab'es 
«percepteurs sauvsgor.». 
T o u s les ans, le ministère 
d e l ' intérieur ar rê te an 
novembre avec toutes les 

(description des dégâts du 
fléau) que le pouvoir veut 
répandre l ' ango isse at 
cherche à culpabiliser les 
travai l leurs pour qu ' i l s 
donnent dans une fausse 
unanimité «contre la souf 
f ranco» préfabr iquée et 
appuyée par la télévision. 
Des méthodes manipula 
loir es qui rendent encore 
plus scandaleux ces prélè­
vements d'impôts supplé­
mentaires. Cette année, le 
gouvernement laisse en­
tendre qu'il pourrait réduire 
le nombre de quêtes publi­
ques ; mais ce n'est que 
pour en améliorer le rap­
port et sur tout limiter 
l'effet de lassitude et de 
rejet que crée la répétition 
de ces campagnes. 

enaque année, l'Hypo­
crite appel è verser contre 
le cancer. laisse entendra 
que grâce a lui des progrès 
considérables ont été faits, 
q u e la maladie r e c u l e . 
Malheureusement la vérité 
est toute autre : le nombre 
de cas de cancer progresse 
de 3 % par an et le 
nombre de cas a doublé 
par rapport é celui de 
1937... 

Pierre P U J O L 
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Le conseil d'information électro-nucléaire 

GISCARD CHERCHE 
«A DONNER LE CHANGE» 

• Le ministère de l ' Industr ie, de la Cu l ture et de 
l 'Env i ronnement et les s e r v i c e s du premier min is t re 
• o n t en train d 'é laborer u n projet de «conseil 
d'information électro-nucléaire» dont le l a n c e m e n t 
ava i t été annoncé par G i s c a r d le 23 a o û t dernier . C e 
comi té devrai t ê t r e c o m p o s é d e 25 m e m b r e s dont 

L'ensemble du projet a 
été préparé dans le plus 
grand secret par le gou­
vernement qui souha i te 
que l'opération politique 
qu'il escompte ne soit vidé 
de sa substance à l'avance 
en raison de «luîtes*. C 'est 
è un vaste scepticisme que 
devrait se heurter la misa 
en place de ce conseil . 
Scepticisme doublé de dé­
pit des responsables d 'EOF 
et du C E A car la mise en 
place de ce comité sanc­
tionne de fait leur incapa 
cité è endiguer le mouve­
ment de c o n t e s t a t i o n . 
Scepticisme des scientifi­
ques et des écologistes au 
vu des promesses non 
tenues par Giscard. E n 
1975. la délégation è l'in­
formation avait annoncé la 
sortie d'un Livre Blanc, 
comportant les points de 
vue contradictoires de plu 
sieurs experts. L e s textes 
furent rédiges par 25 «spé­
cialistes», mais le ministère 
de l ' Industr ie ne sortit 
jamais l'ouvrage... 

En mai 74, Giscard, alors 
candidat, avait promis la 
création d'un «comité na-
tionel écologique pour élu 
dier les précautions è pren­
dre concernant l'énergie 
nucléaire». En octobre 75, 
il remodèle le haut comité 
de fenvironnement pour y 
inclure des r*»orè»*niants 
d associations, m a * il ne 

u n cer ta in n o m b r e d 'exper ts et d 'écologistes . C e 
c o n s e i l , d i rec tement ra t taché au cab inet d u premier 
min is t re s e r a présidé par une «personnalité indépen 
dente mais non hostile au programme êlectro 
nucléaire» C e c o n s e i l serait chargé d ' Informar les 

hab i tan ts sur les s i tes des cent ra les projetées 

WWW 

m 
la concertation i Braud Saint Louis en juillet dernier. 

lui confiera jamais le dos 
sier nucléaire. 

On ne voit pas bien 
comment une quelconque 
remise .en cause du pro 
gramme électro-nucléaire 
pourrait sortir de ce «con 
seil d ' i n f o r m a t i o n * , s a ­
chant que le pouvoir, lancé 
à fond dans son pro­
gramme, ne veut entendre 
parler ni de son arrêt, ni 
d'un moratoire, ni d'au 
eu ne consultation popu­
laire quête q u ê t e sort I 

La position des écolo­
gistes, dès l'annonce de 
ce t te n o u v e l l e , est de 
tenter de se servir de cette 
structuro pour obtenir que 
dns enquêtes soient ordon­
nées et plus tard peut-être 
qu'un référendum soit or­
ganisé I position de Srice 
Lalonde). Cette position, 
ne surestime tel le pas la 
marge de manœuvre qu'ils 
pourraient avoir face à 
l'inflexibilité du pouvoir ? 
Compte tenu an particulier 

de l'avancée rapide de la 
mise en place des centra­
les pendant le m ê m e 
temps r* 

Quel que soit l'avenir, la 
conseil d'Information ôlec 
tro nucléaire semble sur­
tout destiné a donner la 
change, par une caricature 
de démocratie «consulta­
tive» a la politique dange­
r e u s e et répressive du 
pouvoir sur le terrain 

P P . 

Charte d'exportation des technologies nucléaires 

UN COMPROMIS POUR IMPOSER 
LA TUTELLE IMPÉRIALISTE 

L a rédaction et l'adop­
tion de cette charte ont 
été rendues difficiles par 
les contradictions existant 
entre la France et La R F A 
d'une pari, las U S A d'au­
tre part. Le litige entre ces 
pays porte précisément sur 
les exportations de l'Alle­
magne vers la Brésil a l 
n o t a m m e n t l 'exportat ion 
d'une usine d'exportation 
d'uranium et les exporta­
tions da la France vers le 
Pakistan d'une usine de 
retraitement de combusti­
b les i rradiés. U s i n e de 
retraitement et usine d'en­
r i c h i s s e m e n t font part ie 
des installations sensibles, 
c'ast-è-dlre qu'elles laissent 
la possibilité da fabriquer la 
c h a r g e exp los ive d 'une 
bombe atomique. Pour dis­
poser d'une bombe atomi­
que, il faut disposer d'ura­
nium très fortement enri­
chi, qu'il est possible d'ob­
tenir dans une usina d'enrv-
chbjsernent ou de pluto­
n ium q u ' u n e us ine de 
re t ra i tement pt>ut j u s t e -

a La dern ière réunio i i d u C l u b d e L o n d r e s qu i réunit 
les p a y s expor ta teurs de t e c h n o l o g i e nucléa i re a 
a d o p t é u n e char te d 'exporta t ion de c e s t e c h n o l o ­
g ies . C e t t e c h a r t e v ient d 'être r e m i s a à l 'Agence 
in ternat ionale de l 'énergie a t o m i q u e I A . I . E . A I . C ' e s t 
l 'équivalent d a n s le d o m a i n e nucléa i re civil du t ra i té 
de non pro l i fé ra t ion nucléa i re . 

P a r ce t te c h a r t e en ef fet , les paya Impér ia l is tes 
veu len t s ' a s s u r e r le cont rô le d e s app l ica t ions du 
nucléa i re , non s e u l e m e n t è des f ins mi l i ta i res pour 
c o n s e r v e r le m o n o p o l e a t o m i q u e , ma is a u s s i pour 
la p roduct ion d 'énerg ie afin de ma in ten i r leur 
suprémat ie s u r le marché m o n d i a l . 

ment isoler é partir c 
retraitement des déchet» 
des centrales nucléaires. 

A u nom de la non-proli­
fération nucléaire, les U S A 
s'opposaient donc a l'ex­
portation par la R F A et la 
France de ces technoloplst 
dites sensibles. En posant 
cette interdiction, les U S A 
préservaient leur position 
dominante sur le marché 
du nucléaire. Il se trouve 
en effet q u e d a n s l a 
domaine du retraitement et 
des surrêgenérateurs. l'im­
périal isme français possédé 
une bonne avance sur la 

technologie U S at que •"<* 
ce qui concerne l'enricnis-
sement. les U S A avec 
l ' U R S S détiennent encore 
le monopole de la produc­
tion et ont donc tout 
intérêt à empêcher des 
pays comme le Brésil de 
pouvoir disposer de leur 
propre autonomie dans ce 
domaine. 

L a s dispositions de la 
charte adoptée constituent 
un compromis entre les 
U S A , la France et la R F A . 
Tout en laissant la possibî-
'•té d 'expor ta t ion , el les 

fixent oes conditions très 
c o n t r a i g n a n t e s pour les 
pays acheteurs. Ceux-ci 
doivent s ' e n g a g e r pour 
une durée de 20 ans è ne 
pas reproduire les Installa 
tions vendues sans les 
soumettre è un contrôle 
international. 

Pour ce qui est des 
installations sensibles, le 
pays vendeur devra recom­
mander de les construire 
dans un cadre multinatio­
nal ou régional, c'est-è-dire 
avec la participation de 
p lus ieurs p a y s , c e qui 
favorise un contrôle Inter­
national. S i la France et la 
R F A ont souscrit è cette 
charte, il n'est pas certain 
que tous leurs clients po­
tentiels qui eux ne font pas 
partie du club de Londres 
(en particulier le Brésil et le 
Pak is tan ) a c c e p t e n t u n 
contrôle international sur 
leurs installations nuclôai 
res. c'est-à-dire l'accepta 
tion de la tutelle impérial 
liste. 

S e r g e L I V E T 

Téléphone : sursis 
pour payer la note 

Jusqu ' ic i les u s a g e r s du téléphona avaient quinze 
jours pour payer la note. Au-de lè , c'était la r isque de 
l a coubuih. de la l igne, é brer datai, Désormais 
au bout des quinze jours réglementa i res , un premier 
rappel se ra envoyé donnant un nouveau délai de dix 
jours . Un deuxième rappel pourra alors intervenir 
accordant dix nouveaux jours d a s u r s i s . A la f in de la 
période, les PTT vous considérerons comme u n m a u ­
va is payeur , è condition q u e la dette dépasse 100 F . 
S inon elle se ra ajoutée i la facture su ivante . ; 

Seine-Saint-Denis : 
Le SGEN appelle 

au boycott des élections 
des comités de parents 
Depuis cette année , dans les écoles 

p r i m a i r e s , la «concertat ion* conçue par Haby 
p a s s e par trois consei ls : le comité des maîtres, le 
comité des parents , et le consei l d'école ( formé 
des deux précédents ainsi que de psychologues sco­
la ires, de rééducateurs, ass is tantes socia les, ete l ; 

C e s trois conse i ls sont présidés par le directeur d a 
l'école et se réunissent ê son initiative. Ils n'ont d'auv 
tre pouvoir que consultatif . 

Pour dénoncer cette concertation bidon, le S G E N 
C F D T 1* ' degré de la Seine Sa in t -Den is a lancé un 
mot d'ordre de boycott des élections aux comités de 
parents a ins i que de la mise en place des conse i ls 
d 'école. 

EDF : Suppression 
du tarif de nuit 

E D F a décidé de suppr imer le tarif «heures c r e u ­
s e s * qui permettait de payer moins cher l 'électri­
cité consommée la nuit . L e temps de l 'énorme publi­
cité pour le «tout électr ique» est terminé ; ma is ceux 
qui s e sont équipés a ins i vont trouver la note salée. 
D'autant que des augmentat ions générales de tarifs 
sont envisagées par E D F . U n e taxe de raccordement 
électr ique est éga lement prévue è partir du mois de 
m a i . Commentant c e s m e s u r e s . René Monory , minis­
tre d e l ' industr ie a jugé qu 'e l les inciteraient effi­
cacement «à consommer moins d 'énergie» . C e qui 
est sûr. c 'est que c e s m e s u r a s sont l a 
conséquence directe de l 'augmentat ion du prix de 
l 'électricité d 'or igine nucléaire. U n renchérissement 
tel q u e la commission des f inances da l 'Assemblée 
nat ionale a est imé qu' i l est «de nature è remettre en 
c a u s e le programme nucléaire». 

Californie : La terre 
tremblera-t-elle bientôt ? 

U n e série de microseïsmes s ' e s t déclenchée depuis 
p e u le long de la faille San Andréa (Californie! Ils 
ressemblent fort è ceux qui ont précédé da deux a n s 
la t remblement de terre de 1971 qui fit soixante 
morts et c a u s a d 'énormes dégéts . La crainte est 
grande de voir le m ô m e phénomène s e reproduira . 

Café : les pays 
producteurs veulent 
réduire les livraisons 

La situation des prix du café inquiète beaucoup les 
pays producteurs à cause de la spéculation menée sur 
cette matière première par Isa torréfacteurs, grandes 
c o m p a g n i e s mu l t ina t iona les , c o m m e la Généra l 
Foods, Nestlé. Face è cette situation, les pays 
producteurs de café se sont réunis, dans le cadre de 
l'Organisation internationale du café, au Kenya et ont 
décidé de créer un fonds da stabilisation das cours du 
café, pour empêcher que la spéculation ne s e 
poursuive. 

En effet, après les difficultés des pays producteurs : 
sécheresse en Amérique Lstine, guerre en Angola 
e t c . , la quantité de café a d i m i n u é , les stocks de 
café ont baissé è un rythme élevé et cela a amené 
une hausse du prix de cette denrée. A ce moment ià, 
les torréfacteurs ont refusé d'acheter le café sur le 
marché. 

Mais, maintenant que la situation s'est u n peu 
améliorée dans les pays producteurs, et qu'il y a de 
nouveau des stocks, les torréfacteurs veulent acheter 
en masse les stocks, Dour faire chuter les cours à la 
production. Cela ne signifie pas pour autant une baisse 
des prix pour les consommateurs, car les torréfacteurs 
continuent à vendre le café è des prix toujours élevés, 
malgré la baisse légère, enregistrée actuellement. 

C'est contre la chute brutale das prix è la 
production pour les maintenir à un cours moyen, que 
les pays producteurs veulent lutter, en diminuant la 
livraison aux torréfacteurs. 
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POLITIQUE! 
Vers l'adoption d'armes nouvelles 

BOMBE A NEUTRONS 
ET 
BOMBE A AÉROSOL 

Selon certaines informa­
tions, l'armée française en­
visagerait de se doter de 
nouvelles armes sophisti­
q u é e s , pa r t i cu l i è rement 
meurtrières : la bombe a 
aérosol et la bombe à 
neutrons. 

La bombe à aérosol est 
une arme connue depuis 
une dizaine d'années par 
les U S A et l ' U R S S : elle 
explose au-dessus de l'ob­
jectif en libérant un gaz qui 
explose à son tour. La 
dépression atmosphérique 
ainsi créée provoque l'é­
c r a s e m e n t de l 'object i f . 
Bombe très «efficace» et 
c a p a b l e d 'équiper a u s s i 
b ien d e s m i s s i l e s , d e s 
torpi l les o u d e s l ance -
roq u e t tes mul t ip les . L e 
gouvernement aurait con­
sacré d e p u i s t ro is a n s 
1 500 000 francs pour l'ex­
périmentation de ce pro­
cédé, sur le centre d'essais 
des Landes. Les études 
seraient désormais assez 
avancées pour que la bom­

be à aérosol soit opéra 
tionnelle d'ici quatre ou 
cinq ans si le gouverne 
ment décide s a production 
en série. 

Quant à la bombe à 
neutrons, on se souvient 
qu'aux U S A , Carter en a 
récemment décidé la mise 
en route. S e s effets de 
souffle et de chaleur sont 
faibles, tandis que le déga 
g e m e n t n e u t r o n i q u e est 
assez fort pour tuer toute 
vie 500 mètres alentour. 
Cette bombe atomique mi­
niature présente donc l'a­
vantage de ne pas détruire 
le potentiel économique de 
l'adversaire. L e s services 
de recherche militaire tra­
vailleraient à la mise au 
point de cette bombe qui 
serait deux à trois fois 
moins chère que la bombe 
nucléa i re c l a s s i q u e . L e 
coût de la bombe à aérosol 
serait quant à lui à peine 
une fois et demie supérieur 
à celui d'une charge classi­
que de T N T . 

CFDT Bourgogne-Électronique (Dijon) 

La droite en campagne 

• Du côté du PR 
Soisson a mis un terme, mardi, à la campagne sur 

les libertés engagée voici environ un mois —campa­
gne qui est par ailleurs restée d'une remarquable 
discrétion. A u cours d u meeting à la Mutualité, le 
secrétaire général des «républicain» a lancé un appel 
sans fard au P S , pour qu'il renonce à sa stratégie 
d'union de la gauche : 

«Nous souhaitons, a-t-il dit, que soit élargie la base 
politique sur laquelle la France doit être gouvernée... 
La majorité doit donner l'exemple de la décrispation, 
elle ne saurait s'enfermer comme dans une forteresse... 
Nous devons donner au président de la République la 
majorité qui lui permettra de développer sa politique 
de transformation de la société française. Par notre 
volonté de réforme, nous pouvons attirer aujourd'hui 
les électeurs qui sont aujourd'hui déçus par les 
querelles politiciennes qui déchirent l'opposition». U n e 
déclaration qui ne plaira pas à Chirac. Mais du côté 
du gouvernement, on estime avoir plus à gagner 
demain avec les socialistes qu'avec le R P R . 

• Le C D . S . 
Pour sa part, il continue d'élaborer péniblement son 

programme. Il a présenté à la presse la partie 
consacrée à la politique étrangère. On y mise la carte 
Europe tous azimuts : coopération politique, coopéra­
tion en matière de sécurité, «spécificité et solidarité 
européenne dans la défense», le tout assorti d'une 
«fête de l'Europe» et d'un hymne communautaire, 
bradant allègrement tout ce qui pourrait ressembler à 
une politique d'indépendance nationale. 

• Entrevues 
Par ailleurs, Giscard et Barre continuent leurs 

entrevues avec les personnalités. Chaban Delmas a de 
nouveau été reçu â l'Elysée : Barre a rencontré 
Edgar Faure et Alain Potier, respectivement présidents 
de l'Assemblée nationale et du Sénat. 

Pour s'assurer plus d'atouts dans leur jeu, les chefs 
de la droite n'hésitent pas à aller mendier â l'étranger 
u n s o u t i e n ; G u i r i n g a u d , min is t re d e s a f fa i res 
étrangères, en voyage officiel aux U S A , n'a pas hésité 
à rappeler aux'autori tés américaines q u W y a des 
circonscriptions où la question du Concorde peut 
certainement provoquer une victoire de la coalition de 
la gauche», et â les appeler à prendre sur cette 
question une attitude plus favorable à l'actuel 
gouvernement. 

ÉCHEC A LA CAMPAGNE 
DE DÉBAUCHAGE DU PCF 
• D e p u i s q u e l q u e s t e m p s , il n e s e p a s s e guère d e 
jours s a n s q u e {'Humanité n e f a s s e é ta t d u s o u t i e n , 
soi t d 'un mi l i tant C F D T , soi t d ' u n e d e s o r g a n i s a 
l i o n s de c e s y n d i c a t , aux p o s i t i o n s p r i s e s par le P C F 
d a n s la r e n é g o c i a t i o n d u P r o g r a m m e c o m m u n . Il 
s 'agi t é v i d e m m e n t pour le P C F d e m e t t r e à profit le 
v i s a g e d e p l u s en p l u s o u v e r t e m e n t soc ia l -démocra ­
te d u P S pour lui porter d e s c o u p s d a n s u n e 
c e n t r a l e q u ' i l n ' e s t p a s p a r v e n u à d o m i n e r 
i n t é g r a l e m e n t , loin d e lé. C e t t e s e m a i n e e n c o r e , le 
congrès fédéra l P C F d u B a s - R h i n ins is ta i t e n c o r e ; 
«Le fait d'appartenir à la CFDT n'empêche en rien 
un travailleur de marcher avec les communistes, en 

dehors ou dans le parti». «Nous faisons nôtres, 
pleinement les revendications sociales et de 
démocratie exprimées par la CFDT, et nous 
sommes les seuls, nous communistes, à dire oui, 
oui, oui à ces revendications, alors que le Parti 
socialiste, lui, leur dit non, non, non». 

M a i s c e s m a n œ u v r e s d o n t l a p r e s s e d u P C F s e 
fait vo lont ie rs l 'écho, q u a n d e l les réussissant , 
r e n c o n t r e n t d a n s la plupart des c a s u n e m é f i a n c e 
d e s plus just i f iées ; s u r l e s refus essuyés d a n s la 
c a m p a g n e s y s t é m a t i q u e qu' i l m è n e a c t u e l l e m e n t , le 
P C F s e fait p lus d i s c r e t . A v e c n o s c o r r e s p o n d a n t s 
d e D i j o n , n o u s a l l o n s d o n c en par ler â s a p l a c e . 

Il y a 10 jours, la cellule 
du P C F de Bourgogne 
Electronique proposait au 
syndicat CGT et à la section 
C F D T de l'usine d'envoyer 
une lettre commune aux 
partis de gauche réclamant 
la nationalisation de tout le 
groupe T h o m s o n , filiales 
comprises. Si la CGT signait 
rapidement la lettre, il n'en 
fut pas de même pour la 
C F D T . En effet, il fallait 
donner une réponse dans la 
journée, x e qui excluait 
toute possibilité d'en discu­
ter en section. Il faut dire 
que la lettre devait arriver 
pour la réouverture des 
négociations de mercredi, 
c'est-à-dire le lendemain I La 
C F D T décida de convoquer 
une reunion les jours sui­
vants pour en discuter. 

La section s'unilia rapi­
dement sur le fait que cette 
démarche était une grossière 
manœuvre du PC pour faire 
pression sur le P S , qu'il ne 
saurait être quest ion de 
s'associer è l'un ou l'autre 
des 3 partis pour faire 
pression sur les autres a des 
fins ôlectoralistes, et que 
l'une des préoccupations es­
sentiel les des travail leurs 
était bien le contenu des 
nationalisations, ce dont il 
n'était nullement question. 

Bien sûr, cette position ne 
pouvait satisfaire le PCF qui 
dans de nombreuses usines 
Thomson avait essuyé un 
refus identique, ce qui lui 
permettait difficilement de 
dire : «Regardez, ce sont les 
travailleurs des filiales Thom­
son qui réclament la natio­
nalisation de leurs entrepri­
ses I» Tous les arguments 
furent bons : «Il faut savoir 
prendre ses responsabilités. 
Si BE n'est pas nationalisé, 
vous en serez responsable. 
Alors que la nationalisation 
c'est bien la solution. En 
plus, vous êtes à contre-

courant des gens de l'usine 
qui eux la veulent. Le rôle 
d'une organisation syndicale 
est pourtant bien de se taire 
l'écho des revendications 
des travailleurs I». 
A cela des camarades ont 
répondu : 

«Bien sûr, beaucoup pen­
sent qu'être nationalisé ce 
serait mieux, mais parce 
qu'ils s'en font une certaine 
idée et qui ne correspond 
pas forcément avec celle du 
PC. En effet, quand on 

trôler les entreprises nationa­
lisées. Le débat tourna 
court : «Mais si les travail­
leurs ne contrôlent pas eux-
mêmes les militants, tout 
peut arriver t On a bien vu, 
que vous-mêmes avez laissé 
pendant des ennées des 
gars de la CGT et du PC 
maîtres du comité d'entre­
prise, s'en mettre plein les 
poches, appliquer une poli­
tique anti-ouvrière en ac­
ceptant du chômage et en 
licenciant un délégué CFDT 

BE seraient résolus dans une 
entreprise nationalisée Ta En 
effet, l'usine a chômé une 
semaine en septembre et 
risque fort de chômer à 
nouveau. C'est bien là une 
des préoccupations essen­
tielles des travailleurs de BE . 
«Si on n'a plus de travail, 
qu'importe que BE soit 
nationalisé ou non». 

La conclusion apportée 
par un militant C F D T montre 
que la réflexion avance sur 
le projet du P C , même si 

AIDEZ-NOU* 

«Aidez-nous» : jouant alternativement de la menace et des sourires. Le PCF est passé 
maître en racco/age. 

entend Séguy prendœ l'ex­
emple de Renault, comme 
étant une réussite, if y a do 
quoi s'inquiéter...» 

Voyant que chantage et 
menaces ne passaient pas, 
le PC changea alors de 
tactique. Il tenta la flatterie : 
«Ces militants qui ont raison 
de ne pas se laisser emme­
ner n'importe où. Vous 
voulez des garanties ? Eh, 
bien I discutons nationalisa­
tions, et si nous arrivons à 
nous mettre d'accord, nous 
signerons notre communi­
qué commun I» 

Le débat portera sur la 
gest ion démocrat ique qui 
devait permettre aux mili­
tants CGT et CFDT de con-

après la grève de 76. C'est 
comme ça que se met en 
place une bureaucratie syn­
dicale coupée des travail­
leurs et finissant par aller 
contre ses intérêts I C'est ça 
la gestion démocratique 7» 

Le PCF expliqua alors que 
c'était une erreur, et que 
l'idée des conseils d'atelier 
était «à voir». 

Sur les questions écono­
miques, le PCF insista sur le 
fait que s'il n'y avait pas 729 
entreprises nationalisées, l'é­
conomie resterait capitaliste. 
Il ne convaincra personne, 
d'autant qu'il fut incapable 
de répondre à la question : 
«Comment, concrètement 
les problèmes d'emploi de 

celui-ci n'est pas encore-
clair : «Vous prenez le pro­
blème è l'envers en voulant 
nous faire réclamer des 
nationalisations alors que 
nous n'avons aucune garan­
tie sur leur contenu. Tant 
que vous vous obstinerez 
dans cette voie, vous n'ob-
tiendtez aucun accord de 
notre part. En plus, que 
vous insistiez tant sur cette 
question du nombre, alors 
que pour nous l'important, 
c'est avant tout, ce qu'on 
met dedans, nous laisse 
pensez que vous avez une 
autte idée derrière la tête. 
Nous ne savons pas encore 
expliquer quoi. Mais votre 
démarche nous inquiète». 

La télé à l'heure allemande 
C e Kappler que présent-

tait le film montré mardi 
soir à la télévision, c'est le 
colonel S S qui décidait de 
l'exécution de plus de trois 
cents otages, à Rome, 
après l'attaque d'une pa­
trouille nazie par les résis­
tants italiens. Que le film 
nous ait présenté un per­
sonnage hésitant, soucieux 
d'un prétendu humanisme, 
c ' e s t e n c o r e un d e s 
moyens classiques par les 
quels la bourgeoisie cher­
che , ici et là, â réhabiliter 
les f a s c i s t e s a l l e m a n d s . 

Mais c'est surtout dans 
le prétendu débat qui sui­
vait que réside l'événement 
politique : trois personna­
ges, représentant les trois 
partis parlementaires exis 
tant actuellement en Alle­
magne de l'Ouest, et deux 
Allemands de Paris large­
ment acquis aux thèses du 

régime de Bonn . De bout 
en bout, la discussion était 
complètement escamotée. 
C e Kappler est un criminel 
de g u er re caractér isé . 
Après son évasion scan­
daleuse d'Italie cet été 
le gouvernement alle­
mand le tient bien au 
chaud, se refusant à le 
rendre à s a prison italien­
ne. C e sont là les faits. 
C'est là qu'est le scandale. 

Mais les messieurs qui 
étaient là ne l'entendaient 
pas de cette oreille. L'un 
d'entre eux n'a-t-H pas été 
jusqu'à justifier les repré­
sailles massives à l'égard 
de la population civile, en 
cherchant de vains pré­
textes dans diverses légis­
lations ! T o u s , en tout c a s , 
approuvaient l'attitude de 
leur gouvernement, et l'in­
croyable protection qu'il 
accorde à Kappler. 

A u reste, ils s e sont 
lancés dans un éloge sans 
pudeur de la prétendue 
démocratie ouest-alleman­
d e : ce qui menaçait les 
l iber tés , v o y e z - v o u s , c e 
n'était pas tellement la 
reconnaissance de groupes 
néo-nazis. Encore moins, 
naturellement, les mesures 
répressives accumulées par 
lo pouvoir ces dernières 
années, avec ses lois sur 
l'état d'urgence, ses pri­
sons où règne la torture 
blanche, ses appels mas­
sifs à la délation et sa 
police de plus en plus 
toute puissante. Non, c'é­
tait cette «poignée de ter­
roristes» de «la bande â 
Baader». 

Pourtant, à la même 
rteure, sur le sol français, 
Klaus Croissant était arrêté 
en sa qualité d'avocat. 
Pourtant, des militants qui 

n'ont rien à voir, ni de près 
ni de loin, avec les moyens 
d'actions employés par la 
«fraction armée rouge», 
ont pu être inquiétés par la 
police allemande en France 
même. Pourtant, il suffit 
de rendre visite à l'ambas­
sade de Bonn à Paris, 
véritable bunker en terre 
étrangère, pour se rendre 
compte de ce que peut 
être, en Allemagne même, 
la social-démocratie poli­
cière. 

Mais, mardi soir, à la 
télévision, tout cela n'exis­
tait plus : c'était le régime 
allemand qui, après avoir 
fait agir sa police et la 
nôtre, se voyait octroyer le 
droit de déployer toute sa 
propagande. Pas de quoi 
nous persuader que c e s 
messieurs, comme ils le 
prétendaient, sont si étran­
gers que cela à leurs 
prédécesseurs nazis. 
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POLITIQUE 

L ' U R S S et le PCF 

UNE LECON«DE PRINCIPE» 
BIEN SUSPECTE 

E n faisant allusion à 
l'abandon officiel par les 
PC occidentaux de toute 
référence a la notion de 
dictature du prolétariat, il 
ajoute «Le premier Elat 
socialiste au monde a surgi 
et s'est développé dans 
notre pays... en tant qu'E-
tet de la dictature du 
prolétariat». * 

Le rappel é l'ordre des 
PC occidentaux dans ce 
domaine, venant de la part 
de gens qui ont tant agi 
pour remplacer la dictature 
du prolétariat soviétique 
par celle des nouveaux 
b o u r g e o i s , n'est q u ' u n 
biais pour critiquer la poli­
tique «netiona/e» de divers 
P C , notamment ouest 
européens, qui ont tenu à 
prendre des «libertés» avec 
l ' U R S S . L e s causes en 
sont assez évidentes : na­
turellement, pour des par 
tis qui ont, dans leur 
marche au pouvoir, besoin 
de s'appuyer sur le mouve 
ment des masses , quitte a 
en dénaturer les objectifs 
fondamentaux, l'image de 
i l i if i.Tisiiurs du '(socialisme» 
a la Brejnev n'est pas de 
nature è rallier les suffra­
ges. De plus, la perspecti 
ve d'avoir un jour à gérer 
des intérêts impérialistes 
impl ique, pour l e s P C 
occidentaux, de prendre 
en compte les contradic­
tions que cela ne manque 
ra pas de susciter avec 

e S o u s c o u v e r t de f idél i té au m a r x i s m e lén in isme, 
le P C U S {part i d ' U n i o n sov ié t lque l m e t u n e 
nouve l le f o i s en garde les P C o c c i d e n t a u x cont re 
la tenta t ion d e prendre leurs d i s t a n c e s A l 'égard de 
M o s c o u . C ' e s t d a n s un ar t ic le qui vient d 'être 
publ ié d a n s Kommounist, l a r e v u e d u c o m i t é 
cen t ra l du P C sov ié t ique q u e M i c h a e l S o u s l o v , 
( ( Idéologue» dit o n — d e la nouvel le bourgeo is ie 
sov ié t ique , p r é t e n d d o n n e r une leçon «de principe» 
«En ignorant les règles générales de la révolution 
socialiste at da la création du régime socialiste. 
dit- I l . le perti se condamne è errer dans les 
ténèbres» 

une superpuissance dont 
ils voudraient bien pouvoir 
s e r a p p r o c h e r s a n s s e 
mottro entièrement sous sa 
coupe. 

Do ce fait, certains PC 
ont du accepter de eau 
tionner, quoiqu'on général 
avec beaucoup de réticen­
ces , certaines manifesta 
lions de la campagne, 
pour «les droits de l'hom­
me» en U R S S que la 
droite essayait de récupé­
rer. 

A ce sujot, Souslov qui 
parle dos dissidents en 
lutte contre le fascisme 
soviétique, comme «d'une 
poignée de «contestatai­
res» complices de l'impé­
rialisme», écrit «Exiger la 
liberté d'action pour ces 
renégats, c'est en fin de 
compte exiger la liberté 
pour les activités subversi­
ves de l'impérialisme». 

Souslov est encore plus 
clair au sujet des alliances 

nouées par divers PC avec 
los forces politiques mar­
quées par leurs attaches 
o c c i d e n t a l e s et pro 
américaines, des alliances 
qui peuvent nourr i r le 
développement de contra 
dictions avec Moscou . A u 
norp du principe selon 
lequel «un parti communis­
te doit conserver son rôle 
d'avant garde» S o u s l o v 
déclare «Cette politique 
(politique de laiges allian­
ces) apporte pas mal de 
nouveau sur le problème 
du rôle d'avant-garde des 
communistes : mais com­
me le montre l'expérience, 
elle ne le résoud pas, elle 
le rend encore plus aigu et 
plus important». 

Et c'est encore au nom 
d ' u n pr inc ipe s o c i a l i s t e , 
celui de l'internationalisme 
p'olètarien baptisé pour la 
circonstance «l'internatio­
nalisme moderne» q u e 
Souslov entend défendre 
la p r é é m i n e n c e d u P C 

soviétique sur les PC occi 
dentaux, qui reste une des 
armes de l ' U R S S pour sa 
pénétration è l'ouest et 
dans sa lutte pour l'hégé­
monie mondiale «Jamais 
encors les conditions inter­
nes de la lutte des classes. 
af f i rme a ins i S o u s l o v , 
n'ont été aussi étroitement 
bées... au succès de la 
politique extérieure socia­
liste». Et I conclut «Si 
importantes que soient les 
activités des communistes 
dans le cadre national, 
limiter è ce cadre tout le 
contenu du devoir interna­
tionaliste du parti marxiste-
léniniste signifierait réduire 
de manière injustifiée les 
critères de l'internationalis­
me». 

L e biais utilisé ici pour 
s'adresser aux PC occiden­
taux correspond sans dou­
te A une volonté récente 
des dirigeants soviétiques 
de limiter la polémique 
publique entre PC pour 
tontor de réaliser sous leur 
autorité une «unité». L e s 
déplacements actuels du 
hongrois Kadar et de l'ita­
lien Berllnguer en Europe 
de l'Est, ot bientôt de 
Marchais à Budapest, relè­
vent p r o b a b l e m e n t d e s 
tractations où chacun joue 
son jeu propre, tout en 
essayant de tirer parti des 
liens avec l ' U R S S . 

J e a n P a u l G A Y 

Du côté de la désunion 

L e s prises de position publiques de responsables du 
parti socialiste continuent à propos du bloquage des 
discussions avec le P C F . ruer matin, c'était d'un côté 
Louis Mermaz (proche de Mitterrand) dans Le 
QuotM/ien de Pans, et de l'autre les deux responsables 
du C E R E S . Jérôme Clément et Christian Pierret dans 
l e Matin. 

L e premier, qui aflirme par ailleurs que «le PC sera 
bien obligé de revenir à l'union», estime «dans 
l'hypothèse la plus plausible, quel que soit le degré de 
l'accord entre socialistes, radicaux de gauche et 
communistes, il devrait y avoir une ma/orité absolue 
de gauche è l'assemblée nationale (...) Les socialistes 
continueront de demander la constitution d'un 
gouvernement comprenant les représentants de tous 
les partis de gauche. Ensuite, les choses dépendront 
de nos partenaires.» Autrement dit. lo P S se 
satisferait volontiers d'une plateforme électorale moins 
contraignante que le programme commun, qui lui 
laisserait les mains plus libres pour les futures 
combinaisons. Le problème est justement que le P C F 
ne veut pas en entendre parler. 

De leur côté, Pierret et Clément estiment «Pour le 
PS, songer aux mirages de la troisième force pour 
gouverner avec 30 ou 35 % des suffrages et une 
gauche globalement ma/oritaire en France ne serait 
pas sérieux.» C 'est donc que certains, au P S , y 
pensent. C o m m e le disent tes deux auteurs de 
l'article, dans leur conclusion «L'union est un combat, 
mais c'est d'abord un combat contre soi-même»... 
C'est è dire contre les autres dans son propre parti. 

Congrès du C D S 

Il se tiendra les trois derniers jours de cette semai 
ne et Lecanuet a confirmé qu'a briguerait è nouveau 
la p r é s i d e n c e , d é m e n t a n t les r u m e u r s de s a 
démission. Interrogé sur Europe 1 jeudi matin, il a de 
nouveau regretté que la proportionnelle ne soit pas 
appliquée lors du scrutin de mars 7B. 

e «Nous sommes heureux de la prise en compte concrète 
d'un certain nombre de nos aspirations», a déclaré en sor­
tant de chez B a r r e , le président de la confédérat ion géné 
raie des c a d r e s , Charpent ié . Il s ' e s t empressé d'ajouter : 
«Ceux qui verraient aujourd'hui le résultet d'une attitude 
politique se tromperaient certeinement.. comme se sont 
trompés ceux qui parlaient de politique quand nous étions 
mécontents et que nous le disions». 

Dénégat ions qui n 'auront t rompé personne : è la ve i l le 
de la batail le é lectorale , tes cadres sont l'objet de mult i ­
p les sol l icitat ions des différents part is , et la C G C n'é­
chappa év idemment pas aux contradict ions entre les di­
v e r s courants qui s e l a d isputent . 

Après la rencontre Barre - CGC 

LES CADRES EN PROIE A 78 

A la sortie de Matignon : Charpentier «satisfait». 

Depu is que lques jours , 
en effet, Charpent ié s 'ag i ­
te beaucoup : après le dé 
jouner avec G i s c a r d le 21 
septembre , il a rencontré 
Mi t ter rand le 30. avant de 
s e rendre chez le premier 
min is t re . Dans le m ê m e 
t e m p s . H se prépare à ren­
contrer le C N P F , et il a 
écrit è la C G T et A la 
C F D T . D e s l 'annonce de 
ce ca lendr ier chargé , le 
responsab le de la C G C 
s'était récrié : «Il n'est 
pas question de nous li­
vrer è un chantage élec­
toral». M a i s c'était pour 
ajoutor aussitôt : «Si nous 
obtenons de Raymond 
Barre et du CNPF des 
aménagements avanta­
geux pour le personnel 
d'encadrement, nous ne 
les refuserons pas». 

i-A M A N N E 
É L E C T O R A L E 

Miss ion accompl ie : en 
ce qui concerne la sécurité 
socia le d ' a b o r d , o ù les ca­
dres continueront A ne pas 
pavor proportionnelle­
ment A leurs sa la i res : 
c 'est c e qu 'on appel le le 
maint ien du plafonne­
ment . Le m a x i m u m 
payé se ra m ê m e calculé 
désormais sur des bases 
qui leur seront p lus favo­
rables qu 'auparavant . 
D a n s lo m ê m e t e m p s , des 

avantages ont aussi été 
consen t i s sur les retraites, 
et le gouvernement s ' e s t 
e n g a g é A mettre sur p ied 
une st ructura d e concer­
tation spéciale pour les c a ­
dres A l ' intér ieur des en­
t repr ises . Un collège spé­
cia l pour les cadres sera i t 
créé aux conse i ls de p r u d ' 
h o m m e s . 

Or , au contraire de ce 
qu i s ' e s t passé avec B a r r e , 
la dorniôro rencontre de 
Charpent ié avec Mitter­
rand n'avait prat iquement 
donné l ieu A aucune publ i ­
c i té après s a tenue : 
A nouveau , il apparaî t 
que cette organisat ion 
choisi t plutôt de faire le 
jeu de la «major i té» . C e ­
pendant , il est probable 
que cette orientation s u s ­
c i tera encore des résistan­
c e s in ternes. C 'es t ce q u ' a 
prouvé le passé récent, 
plutôt agi té , qu 'e l l e a pu 
connaître. 

I M P R U D E N C E S . . . 

E n effet. Charpent ié 
avait commis l ' impruden­
c e , voici que lques mois, 
de s ' e n g a g e r , avec Deba-
t isse de la F N S E A (agri­
cu l teurs ) , avec les P M E et 
le syndicat des médecins , 
d a n s la constitution 
des "groupes initiative 

et responsabilité». Ten ta ­
t ive pour rassembler 
les couches moyennes , ce 
regroupement était a p p a ­
r u comme ayant u n e forte 
odeur ch i raqu ienne , a u 
moment précis o ù les con­
tradict ions éta ient les p l u s 
ouver tes au se in d e la 
droite. Il fallut. A la vei l le 
du congrès de son orga­
nisat ion, que Charpent ié 
opère un revirement in 
extremis pour parvenir A 
c o n s e r v e r son poste mal ­
g r é les remous entraînés 
par les « G I R » . C ' e s t A la 
m ê m e époque que la C G C 
décidait do part ic iper , e n 
faisant «cavalier seul» , A 
la grève d u 24 m a i , orga­
nisée par la C G T et la 
C F D T . 

C ' e s t que , chez les ca­
d r e s , l 'électoral socia l iste 
s ' e s t assez largement dé 
veloppé c e s dern ières an­
nées. E t cette catégorie 
en est même v e n u e A 
consti tuer u n des g r a n d s 
en jeux de la lutte d ' Inf lu­
e n c e quo se l ivrent les par­
tenaires d u p rogramme 
c o m m u n . Il n'était pas 
possib le A u n e o rgan isa ­
tion qui prétend les repré­
senter de ne pas tenir 
compte de cet état de fait. 
Pour autant, ce n'est 
q u ' e n apparence , on l'a 
v u , q u e Charpent ié 
maint ient en ce moment 

la ba lance égale ent re 
«major i té» et opposit ion. 

A « G A U C H E » 
L E P C F S I N Q U I E T E 

Cependant , A «gauche», 
d 'au t res g l i s s e m e n t s 
s 'opèrent . E n part icul ier , 
le P C F , dans un art icle pa­
ru hier dans L'Humanité, 
s ' inquié ta : «La hiérarchie 
de 1 è 5 va poser des pro 
blêmes dans le secteur 
privé. Si on vaut un grand 
secteur national avec des 
cadres è la hauteur, on 
sera obligé de ne pas 
tenir compte de cette 
échelle», déclarait u n c a ­
d r e A une réunion d u P C F 
qui leur était spécialement 
dest inée. C 'es t q u e la po­
l i t ique définie au X X I I -
congrès, début 1976, 
comportait parmi s a s vo­
lets essen t ie ls une offen­
s ive en direction de ces 
couches . L e s nécessités 
démagogiques rencon­
trées par le P C F lors de la 
renégociat ion d u pro­
g r a m m e c o m m u n entrent 
v is ib lement en contradic­
tion avec cette volonté. 
Beaucoup plus que lo 
P C F , c 'est encore le P S . A 
l ' intérieur de la g a u c h e , 
qui a le p lus de c h a n c e 
de voir son inf luence 
s 'a f f i rmer dans la pér iode. 

J e a n L E R M E T 
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de 15 h. à 24 h. 

LA CHINE 
Un an après la mort de Mao Tsé-toung 

• Forums : «Vivre et treveiller en Chine», 
«Les Chinois dans leur quartier» 
«La Chine un an après la mort de Mao 
Tsé-toung» 

e Films : l i a MHîcienne de le mer, etc.)... 
Interventions 

e Festivals de films «super 8» e Exposition photos 
e Librairie e Palais des enfants e Buffet 
e Entrée : 10 francs 

Association des Amitiés Franco-Chinoises, 
32 rue Maurice Ripoche - 75014 Paris 543 57-14 

Interview de Natalia Gorbanevskaïa, 
écrivain soviétique dissidente 

Conférence de Belgrade 

Scepticisme 
de nombreux 
petits pays 
e J e u d i , la F r a n c e , la G r a n d e - B r e t a g n e , les E t a t s -
U n i s et l ' U R S S doivent p rendre la paro le à l a 
C o n f é r e n c e de B e l g r a d e pour y p r o n o n c e r leur 
déc lara t ion l imina i re . U n e fois q u e t o u s les p a y s 
auront fait leur déc lara t ion pub l ique , la c o n f é r e n c e 
v a s e poursu ivre à huis c l o s . 

L ' A L L E M A G N E E T 
L E S D R O I T S 

D E L ' H O M M E 

Mercredi, l'Allemagne a 
pris la parole. Elle s'est 
gardée d'évoquer les pro­
b lèmes d e s dro i ts de 
l'homme à l'Est. Elle a 
exprimé le souhait que les 
in fo rmat ions de l 'Ouest 
puissent mieux passer à 
l'Est. L'un des points cen­
traux de son intervention a 
été de lier la menace 
pesant sur la stabilité mon­
diale au fait que certains 
p a y s s igna ta i res de la 
Charte d'Helsinki envoient 
plus d'armes dans le Tiers 
Monde que d'aide. S a n s la 
nommer, l ' U R S S est direc­
tement visée. 

La Suède et les Pays-
Bas ont eu une autre 
attitude. S a n s nommer au­
cun pays, le délégué sué­
dois a réaffirmé que la 
S u è d e ne c e s s e r a i t d e 
porter attention sur les 
violations des droits de 
l'homme et ne peut consi ­
dérer cela comme une 
ingérence dans les affaires 
intérieures des autres pays. 
La Bulgarie et la Tchécos­
l o v a q u i e , s a n s n o m m e r 
personne, ont dénoncé de 
tels propos comme une 
tentative de saper les A c : 

c o r d s d 'He ls ink i et de 
ramener la guerre froide. 

P A S D E D É T E N T E 
S A N S D É S A R M E M E N T 

S u r les problèmes mili­
taires, la Yougoslavie a 
souligné que, depuis la 
s i g n a t u r e d e l ' A c c o r d 
d'Helsinki «le nombre des 
manœuvres militaires réali­
sées par les deux blocs 
s'était accru et était bien 
supérieur aux besoins d'un 
simple entraînement 'mili­
taire». 

S u r ce point, de nom­
breux pays ont tenu das 
propos similaires. La Nor­
vège a , par ailleurs, souli­
gné l 'accroissement de la 

puissance militaire soviéti­
que au nord de l'Europe 
depuis Helsinki. La répon 
s e donnée par la Bulgarie 
et la Tchécoslovaquie à 
c e s demandes a été de 
renouveler les propositions 
du Pacte de Varsovie d'un 
pacte de non-utilisation de 
l'acme nucléaire, et un 
accord de ne pas élargir 
les alliances militaires exis­
tantes. 

Rien qui de près ou de 
loin ressemble aux avertis­
sements formulés par la 
S u è d e , la N o r v è g e , la 
Yougoslavie et l'Autriche 
selon lesquelles, pour que 
l'esprit d'Helsinki ait un 
sens , il était nécessaire 
que la détente entre les 
superpuissances produise 
des résultats effectifs con­
cernant le désarmement. 

En bref.. 
PAKISTAN 

Pour la troisième 
fols on trente ans, le 
Pakistan est placé de­
puis samedi sous un 
régime de loi martiale, 
dont la durée est indé­
terminée. Les élections 
généra/es qui étaient 
prévues pour le 18] 

octobre, ont été ajour-
nées «sine die». Tandis 
que l'armée semble 
maltresse de la situa­
tion, le sort des an-
dans dirigeants, dont 
A/1 Bhutto. n'est pas 
encore fixé. 

OLP 
L'OLP vient d'obtenir 

le statut d'observateur 
à l'Organisation de l'a­
viation civile internatio­
nale [O.A.C.IA dont l'as­
semblée se tient è 
Montréal. 70 pays ont 
voté pour, 32 se sont 
abstenus. Les trois 
seuls à s'être opposés 
à cette décision sont : 
les Etats-Unis, l'Afri­
que du Sud et Israël. 

«LES ACCORDS D'HELSINKI, 
NOUS LES AVONS COMPRIS 
COMME UN NOUVEAU MUNICH» 

Propos recueillis par Joëlle FECLAZ 
• A l o r s q u e l a C o n f é r e n c e d e B e l g r a d e e s t 

ouver te d e p u i s m a r d i , il e s t de plus en p l u s clair 
que le c l i m a t n'est p a s è la c o n f r o n t a t i o n s u r la 
q u e s t i o n d e s «droits de l'homme» : c e t t e q u e s t i o n 
ne s e r a n u l l e m e n t a u c e n t r e des débats et l ' U R S S 
ne s e r a p a s m i s e en pos i t ion d 'accusée . L a 
«croisade» de C a r t e r e n faveur des «droits de 
l'homme» appara î t a i n s i a v e c n e t t e t é pour c e 
qu 'e l le est : u n e tenta t ive d'ut i l iser le m o u v e m e n t 
de d é f e n s e des «droits de l'homme», c o m m e 
m o y e n d e p r e s s i o n vis ê vis d e l ' U R S S d a n s le 
c a d r e d e la r ival i té, s o v i é t o - a m é r i c a i n e . 

N o u s p o u r s u i v o n s au jourd 'hu i la publ ica t ion de 
l ' interview q u ' a b i e n v o u l u n o u s a c c o r d e r Natal ia 
G o r b a n e v s k a i a . Hier , e l le n o u s décr ivai t l ' ampleur 
ac t u e l l e de la répression en U R S S m a i s a u s s i l 'écho 
d e p l u s e n p l u s g r a n d d u m o u v e m e n t d e 
c o n t e s t a t i o n d a n s les m a s s e s d ' U R S S . A u j o u r d ' h u i 
el le n o u s d o n n e s o n point de v u e sur la c o n f é r e n c e 
d e B e l g r a d e et la pos i t ion des p a y s o c c i d e n t a u x , 
el le n o u s par le des p e r s p e c t i v e s a c t u e l l e s d e la 
d i s s i d e n c e sov ié t ique . 

G R E V E S 
DE LA FAIM 

Q u a r a n t e - h u i t c i to ­
y e n s sov ié t iques ,dont 
les épouses de Or lov 
et G u l n z b o u r g , o n t 
fait l a grève de l a 
f a i m le 4 o c t o b r e , à 
l ' o c c a s i o n d e l 'ouver­
ture de la con fé rence 
d e B e l g r a d e , p o u r 
p ro tes te r c o n t r e l e s 
a r r e s t a t i o n s et l e s 
c o n d a m n a t i o n s d e s 
m e m b r e s d u «Comité 
pour la surveillance 
des accords d'Helsin­
ki». 

D a n s les c a m p s de 
travai l fo rcé d e l 'Ou­
ra l , c e s o n t t rente-
c i n q d é t e n u s qui ont 
e n t a m é u n e grève de 
la f a i m . 

D 'aut re part , e n Ar­
m é n i e sov ié t ique o ù 
la lut te c o n t r e l 'op­
p r e s s i o n na t iona le s e 
déve loppe , c ' e s t de­
p u i s a v r i l q u e l e s 
p r i s o n n i e r s d e c e r ­
ta ins c a m p s aura ien t 
e n g a g é u n e grève da 
la f a i m en s e re layant 
dix par d ix , s a n s in­
t e r r u p t i o n j u s q u ' à 
l 'ouver ture d e la c o n ­
f é r e n c e de B e l g r a d e . 

#>QdP : Que pensez-vous 
de la position actuelle des 
gouvernements occiden­
taux ? La dissidence a beau­
coup compté sur leur soutien 
et tout particulièrement sur 
celui de Carter. On sait 
aujourd'hui que la question 
des droits de l'homme ne 
sera pas au centre de la 
conférence de Belgrade. 

- L e s accords d'Helsinki, 
quand ils ont été signés, 
nous les avons compris 
comme un nouveau Mu­
nich. 

« Q U A N D L E S 
A U R O T I T Ë S 

S O V I É T I Q U E S 
R E Ç O I V E N T 
L E S O U T I E N 

D E L ' O C C I D E N T , 
L A R É P R E S S I O N 

D E V I E N T E N C O R E 
P L U S F O R T E » 

- C e r t e s , comme je l'ai 
expliqué, sur la question 
des droits de l'homme, ils 
ont institué un droit de 
surveillance et de contrôle. 
Mais aujourd'hui, quand 
les autor i tés sov ié t iques 
arrêtent les citoyens qui ex­
ercent l'application de c e s 
A c c o r d s , l e s g o u v e r n e ­
ments occidentaux conti­
nuent à faire des con­
cess ions à l'Union Sovié­
tique. Ils pensent que c e s 
concessions rendront l'U­
nion Soviétique plus ou­
verte, plus libérale. Grande 
erreur ! Quand les autori-

Brzezinski et 
les Droits de l'Homme 

Dans une interview au Figaro, Brzezinski, le conseil­
ler de Carter, affirme «Je ne pense pas que ce sort 
une mauvaise chose pour une humanité aussi diverse 
et pluraliste que la nôtre d'avoir différents concepts 
des droits de l'homme discutés et expérimentés 
ouvertement. Je crois en réalité que c'est une très 
bonne chose» Très bonne chose que l'expérience des 
camps de «travail» et de la psychiatrie policière 
appliquée en vertu du concept des droits de l'Homme 
version Brejnev?^ Très bonne chose, les ghettos 
américains où vivent les minorités nationales ? 

Parlant ensuite de l'Europe, il dit «Nous avons le 
sentiment que les Européens de l'ouest peuvent 
promouvoir davantage l'unité de l'Europe occidentale, 
et augmenter leurs propres capacités de défense. 
Nous pensons que ces développements vont renforcer 
plutôt qu'affaiblir les rapports américano-soviétiques. 
En attendant... nous considérons la défense de 
l'Europe comme partie intégrante de la défense des 
Etats-Unis.» 
Bref, le propos des Etats-Unis est de renforcer de 
manière durable et par tous les moyens leur tutelle sur 
l'Europe de l'Ouest. ' 

tés soviétiques, quand le 
P C U S reçoivent le soutien 
de l'Occident, ils peuvent 
exercer une pression enco­
re plus forte. Parce qu'ils 
reçoivent la technologie, le 
matériel de l'Occident, ils 
peuvent réprimer encore 
plus la liberté de recherche 
s c i e n t i f i q u e , l e s l ibertés 
des travailleurs. 

• QdP : Les accords avec 
l'Occident servent en fin de 
compte au développement 
de la répression contre le 
peuple soviétique et ren­
forcent non seulement la 
puissance économique, 
mais la puissance militaire 
de l'Union Soviétique. 

- O u i , Boukowski , par ex­
ample, citait l'exemple de 
ce patron américain qui 
disait : «Je vends de l'acier 
à l'URSS, ce qu'elle en fait 
ne m'intéresse pas». L e s 
firmes américaines n'ont 
pas le droit de vendre du 
matériel électronique, mais 
elle le font par l'inter­
médiaire de leurs filiales 
européennes. 

T o u s ces échanges ser­
vent à aggraver les mau­
vaises conditions de vie 
des citoyens soviétiques, à 
renforcer l'absence de li­
berté. Ils sont aussi une 
des raisons du chômage 
en Occident . Quand ils 
installent des usines en 
U R S S , les occidentaux uti­
lisent et exploitent la force 
d e travail d e s ouvr ie rs 
soviétiques, des ouvriers 
sous payés, des ouvriers 
qui n'ont pas le droit de 
grève. Dans c e s condi­
tions, les occidentaux pré­
fèrent avoir des usines 
là-bas, en U R S S , et pen­
dant ce temps, ici. les 
ouvriers sont sans emploi. 

S u r le plan de la libre 
circulation des hommes et 
des idées, la détente n'ex­
iste pas. S i les Soviétiques 
continuent d'envoyer tou­
tes sortes de délégations 
en Occident, d'écrivains, 
de scientifiques, de syndi­
calistes, dans ces délé­
gations, il n'y a ni écri­
vains, ni scientifiques, ni 
s y n d i c a l i s t e s , ma is d e s 
fonctionnaires d u K G B et 
du parti. 

• QdP : Dans ces condi­
tions, avez-vous un quel­

conque espoir dans la confé­
rence de Belgrade, croyez-
vous qu'il en sortira qutlque 
chose pour la cause des 
droits de l'homme en Union 
Soviétique ? 

— Presque rien. Logique­
ment, je pense qu'il n'en 
sortira presque rien. Mais 
soudain, je veux croire au 
miracle. Peut-êtrequelqu'un 
dans cette conférence ces-
sera-t-il d'être aveugle ? 

« N O U S M E T T O N S 
B E A U C O U P D ' E S P O I R 

D A N S L ' O P I N I O N 
P U B L I Q U E 

E U R O P É E N N E » 

• OdP : Dans la mesure où 
la dissidence peut de moins 
en moins compter sur le 
soutien des gouverne­
ments occidentaux, y com­
pris américain, quelles sont 
les perspectives actuelles 
de la dissidence ? 

L'Occident c'est beau­
coup de forces différentes. 
J e ne crois pas au soutien 
d e s po l i t ic iens o c c i d e n ­
taux. J e ne reviendrai pas 
sur les positions des poli­
ticiens français au moment 
du voyage de Brejnev. 
Schmidt et Brandi ont 
refusé de nous recevoir. 
Mais il y a le président 
C a r t e r . S a pol i t ique a 
l 'égard d e s droi ts de 
l'homme est bien accueillie 
par nous tous, dans l'émi­
gration, comme au pays. 
Vous connaissez la lettre 
qu'il a envoyée à l'aca­
démicien Sakharov. Cela a 
été très important pour 
nous tous : c'est le soutien 
intornational. Or, pendant 
ce temps, â Moscou, les 
journalistes et les diplo­
mates américains évitaient 
Sakharov. J e pense que ce 
sont des diplomates for­
més s o u s K i s s i n g e r et 
Sonnenfeldt. Il y a le 
soutien d u peuple améri­
cain, il existe, c'est la 
chose la plus importante, 
et ce soutien peut vaincre 
les éléments hostiles dans 
l'administration. 

Nous mettons beaucoup 
d'espoir dans l'opinion pu­
blique européenne. J e ne 
connais bien que la Fran­
ce . Il n'y a pas besoin -de 
répéter les actions aux­
quelles ont pris part les 
Français pour la défense 
de nos détenus politiques. 
Il y a beaucoup de sym­
pathie pour notre lutte, 
moins de compréhension 
que de sympathie, mais la 
compréhension grandit 
aussi . Quand nous nous 
défendons, ce sont les 
occidentaux qui se défen­
dent aussi , ils défendent 
leur p a y s cont re tout 
t o t a l i t a r i s m e p o s s i b l e . 
Q u a n d l e s o c c i d e n t a u x 
comprennent cela, nous ne 
luttons pas en vain. 

Pour terminer, je vou­
drais encore parler de cette 
grève de la faim, je ne 
pense qu'à cela, je vou­
drais que les gens soutien­
nen t la grève de c e s 
femmes courageuses dont 
les meris sont en prison. 
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Rencontre Carter - Dayan 

LES GARANTIES 
POUR L'AGRESSEUR SIONISTE 

Le déclaration commune 
américano israélienne qui a 
été publiée a New-York 
mercredi matin, à l'issue 
de plus de six heures 
trente de négociations en 
tre Carter, Cyrus Vance et 
Moshc Dayan, donne as­
sez largement satisfaction 
aux dirigeants de l'Etat 
sioniste. L e s résolutions 
des Nations-Unies qui ap­
puient la reconnaissance 
d'Israël et ne mentionnent 
les Palestiniens qu'en tant 
que réfugiés sont présen 
tées comme base a toute 
négociation «Les Etats 

Unis et Israël sont d'ac 
cord pour estimer que les 
résolutions 242 et 338 du 
Conseil de sécunté restent 
la base convenue pour la 
reprise de la Conférence 
de Genève sur la paix et 
que tous les accords et 
ententes entre eux sur ce 
su/et demeurent valables. » 

D'autre part, l'accepta­
tion de la déclaration com­
mune américano-soviétique 
du 1er octobre 1977 qui, 
s a n s m e n t i o n n e r l ' O L P , 
é v o q u e tou te fo is l e s 
«droits légitn-nes» du peu­
ple palestinien, «n'est pas» 

selon la déclaration améri­
c a n o - israél ienne, «une 
condition â la reprise de la 
conférence de Genève et è 
la poursuite de ses tra­
vaux» 

Un «document de tra­
vail» américano-soviétique, 
dont la teneur n'est pas 
encore connue et qui con 
c e r n e la procédure d e 
convocation de la confé­
rence de Genève, a été 
établi è New-York. A la 
suite des discussions avec 
Vance et Carter, Dayan a 
souligné «Je ne sais pas ce 
que entité veut dire Tout 

ce que / e sa/s, c est que 
nous ne négocierons pas è 
propos d'un Etat palesti­
nien» 

Quelle que soit la distan 
ce qui sépare la position 
américaine de celle des 
dirigeants de l'Etat SKHVS 
te, assurément l'intransi­
geance de ceux-ci trouve 
appui dans les engage 
ments confirmés mercredi 
par les E t a t s - U n i s , de 
maintenir la puissanto aide 
é c o n o m i q u e et mil i taire 
qu'ils leur accordent tradi 
tionnellement. 

Sud - Liban 

S U C C E S POLITIQUE 
POUR LA RÉSISTANCE 
• Depu is la publ ica t ion s a m e d i dernier , de la 
déclarat ion a m é r i c a n o sov ié t ique sur le P r o c h e -
Or ient , les t roupes s i o n i s t e s s e s o n t a n o u v e a u 
massées le long de la f ron t iè re du S u d L i b a n , les 
patroui l les ont été renforcées et mu l t ip l i ées tout le 
long de la l igne de d é m a r c a t i o n o ù les b o m b a r d e ­
m e n t s et les c o m b a t s ava ient cessé u n e s e m a i n e 
plus tôt Depu is le début de la s e m a i n e , l 'aviation 
israél ienne survo le é b a s s e att i tude les pr inc ipa les 
local i tés du s u d . n o t a m m e n t N a b a t i e h . S a i d a . T y r . 
C e s fa i ts ind iquent q u e le Sud-L îban peut redeven i r 
d 'un m o m e n t è l 'autre un c h a m p de bata i l la , s e l o n 
l e s a léas des t rac ta t ions d i p l o m a t i q u e s en c o u r s . 

Dans le processus envi­
sagé de préparation de la 
Conférence de Genève, les 
s i o n i s t e s peuvent être 
amenés é choisir à nou­
veau la "solution» de l'a­
gression du S u d , notam­
ment pour faire pression 
sur l 'Amérique, afin de 
faire valoir leurs exigences 
et leur "interprétation» du 
plan de «règlement» das 
deux super-puissances. 

L e s informations qui nous 
sont parvenues c e s jours-ci 
du Liban indiquent dans 
quelles conditions, au S u d , 
les combats se rallume 
raient C e s conditions ne 
sont pas, loin s 'en faut, 
très favorables à l'agres 
sion sioniste par rapport 
aux objectifs qu'elle s'est 
fixée. 

E n déclenchant à la veille 
de la nouvelle session de 
l'ONU une agression d'en 
vergure, Israël décidait de 
faire le p o i d s de la 
guerre par ses alliés pha 
la notâtes ; Israël se mettait 
à l'abri d'une condamna 
bon internationale et ten 
tait de faire du conflit 
arabo-israélien un conflit 
«libano palestinien». E n 
procédant ainsi, Israël es­
compta i t u n e pr ise de 
position de l'Etat libanais, 
et à sa suite d'autres Etats 
arabes, contre l 'OLP. Israël 
essayait par le d'échapper 
à un isolement internatio­
nal , tout en mettant en 
cause la présence militaire 

et politique de la Rôsistan 
ce palestinienne au S u d -
Liban. 

L ' O R D R E D E RÉSISTER 

Mais sur le terrain, les 
choses n'ont pas évolué de 
la manière escomptée par 
les sionistes et leurs alliés 
de l'extrême-droite libanai­
se. Dès les premiers bom­
bardements, la direction de 
la Résis tance a d o n n é 
l'ordre aux unités de feda-
yins de résister par tous les 
moyens à l'avancée des 
agresseurs. Elle a égale 
ment demandé de prendre, 
si possible, de nouvelles 
p o s i t i o n s qu i pourra ient 
servir de points d'appui 
aux force sionistes. 

L a batai l le qui s ' e s t 
déroulée a montré la capa­
cité de la Résistance pales 
tinienne et do ses alliés, les 
forces progressistes liba­
naises, à tenir fermement 
leurs positions malgré les 
b o m b a r d e m e n t s ininter­
rompus des régions o» 
elles se trouvaient. L e s 
f a s c i s t e s ava ient essayé 
d'occuper Khiam en pre 
nant une colline A l'entrée 
du village. L e s forces pa 
lestmiennes et progressas 
tes libanaises l'ont prise 
deux fois de suite et ne se 
sont retirées, a chaque 
fois, q i 9 sous les bombar 
déments en interrompus de 
l'artillerie sioniste. Mais en 
définitive, la colline n'est 

pas restée entre les mains 
des agresseurs La Resis 
lance n'a pas pris de 
position nouvelle, mais elle 
a pu envoyer des com­
mandos dans chacune des 
localités tenues par les 
f a s c i s t e s , a f in d e faire 
sauter des objectifs militai­
res. C e s commandos ont 
été très opérants, surtout â 
Ein Ebel. 

Surtout, à la faveur des 
combats, les fascistes ont 
tenté d'entraîner des villa 
gos chrétiens dans la guer 
r* à leur côté. Mais leur 
collaboration évidente avec 
les sionistes a fait que 
plusieurs villages ont de­
mandé la neutralité, c'est-
à-dire qu'ils ont refusé la 
présence des forces fascis­
tes sur leur sol Un autre 
facteur a joué un rôle 
important dans ce sens, 
c'est justement la force de 
riposte de la Résistance, 
qui a convaincu certains 
villages de refuser la colla­
boration avec les forces 
phalangistes. 

U N E V I C T O I R E 
P O L I T I Q U E 

L'attitude de la popula­
tion pendant la guerre a 
p r é s e n t é d e s caractères 
nouveau» par rapport aux 
guerres précédentes Dans 
de nombreux villages, les 
gens sont restés, s e re­
pliant dans des abris qui 
avaient été soigneusement 
préparés durant l'été. Il y a 
eu relativement peu d'exo­
de : des femmes et des 
enfants sont partis, mais 
las hommes sont restés 
pour défendre les villages. 

Un fait est particulière 
ment important, c 'est que 
la guerre a été ressentie 
par les masses libanaises 
du S u d et dans tout le 
Liban comme une guerre 
contre Israël, et non com­
me une guerre entre «Liba­
nais et Palestiniens». Ce 

sentiment a été renforcé 
par la prise de position des 
autorités libanaises qui. è 
travers les organes d'Infor 
mation, ont présenté cette 
guniro comme une agres­
sion israélienne contre le 
Liban. C'est une chose 
tout é lait nouvelle depuis 
l'installation des fascistes 
au S u d . Admettre finale 
ment le point de vue de la 
Résistance sur la situation 
est une victoire politique 
pour la Résistance, qui 
veut créer au Sud un large 
front de lutte contre Israël. 
La prise de position de 
l'Etat libanais est un échec 
pour le plan sioniste qui 
visait é créer, au moment 
de l 'assemblée généra le 
des N a t i o n s - U n i e s , u n e 
contradiction aiguë entre 
l 'OLP et le pouvoir liba 
nais 

Et l 'accord de cessoz-le-
feu, par l'intermédiaire des 
U S A , entre l'Etat libanais 
et Israël signifiait publique 
ment que pour le pouvoir 
libanais la guerre qui sa 
déroulait était le fait avant 
tout d'Israël s'appuyant sur 
les fascistes. 

O P É R A T I O N S C O N T R E 
L E S C O L O N I E S 

Autre acquis pour la 
HtViist.ince : elle ;i pu, 
malgré la guerre du Sud, 
intensifier les opérations 
militaires à l'intérieur de la 
Palestine, contre les colo­
nies sionistes. 

C e s différents facteurs 
ont entravé les sionistos 
dans la réalisation de leur 
projet. C'est l'ensemble de 
cette situation qui faisait 
dire a Yasser Arafat, dans 
un message aux résistants 
d" S u d . fin septembre 
«Vous avoz donné è l'en­
nemi sioniste une leçon 
inoubliable». 

Y o m n a E L K H A L I L 

Japon - USA 

La guerre 
économique 

L'acier et le taux de 
change entre le yen et le 
dollar sont les deux ques 
tions sur lesquelles se sont 
cristallisées, c e s derniers 
jours, les pressions améri 
cames sur le Japon . Les 
Etats-Unis veulent imposer 
au Japon la réduction do 
ses exportations vers le 
marché américain et l'ac­
croissement des importa 
tions japonaises en pro 
duits américains 

On prévoit que l'excé­
dent commercial d u Japon 
pour l'année 1977 atteindra 
14 milliards de dollars. 

L'excédent de la balance 
des paiements du Japon 
est également considérable 
et atteindra, cette année. 6 
milliards de dollars L e s 
Etats-Unis voudraient met 
tre fin ô cette situation qui 
traduit les appétits et la 
force du capitalisme japo 
nais 

Mais les capitalistes ja­
ponais ne sont pas prêts a 
céder facilement aux près 
sions de leurs rivaux améri 
cains. D'abord, pour l'a­
cier : si devant la décision 
américaine d'imposer des 
droits anti dumping sur les 
importations de tôles for­
tes japonaises, le gouver 

nement nippon a accepté 
de réduire ses exportations 
d'acier vers les Etats-Unis, 
il met a cela plusieurs 
conditions, dont la réduc 
lion des exportations euro­
péennes d'acier vers le 
marché américain. Sur le 
plan monétaire, le gouver­
nement japonais a décidé 
de rehausser le yen par 
rapport au dollar, ce qui 
devrait freiner les exporta­
tions japonaises au profit 
des v e n t e s amér ica ines , 
mais d'ores et déjà, la 
banque du Japon est inter­
venue sur le marché des 
changes pour limiter la 
hausse du yen Les capita­
listes japonais n'envisagent 
pas une relance de ta 
d e m a n d e in tér ieure par 
une élévation du niveau de 
vie, qui absorberait plus 
d'importations. Ils restent 
avides de la conquête des 
marchés extérieurs pour 
laquelle ils mènent une 
guer re é c o n o m i q u e très 
êpre, moyennant une ex­
ploitation intense des ou­
vr iers j apona is . P r e n o n s 
pour exemple que. rien 
que dans le secteur auto 
mobile, l'an damier, les 
ventes a l'étranger avaient 
connu l'énorme progres­
sion de 43 % -

Agences de l'énergie : 
des résultats 
plutôt minces 

La reunion des 19 pays membres de l 'Agence 
internationale de l'énergie, s'est ouverte è Parts, le 5 
octobre. Cette alliance avait été créée à l'initiative de 
Kissinger, au lendemain de la guerre d'octobre 73, 
pour regrouper les pays consommateurs de pétrole 
contre les pays de l 'OPEP et imposer à ceux-ci une 
baisse du prix du «brut» La France a toujours refusé 
d'y participer mais a été associée à ses travaux par le 
biais de la C E E et de l 'OCDE 

La «pénurie d'énergie» est i l'ordre du )Our, et les 
pays de l 'A . I .E , discutent des importations de pétrole 
et d M programmes nucléaires pour les années à venir. 
L e s résultats du «dialogue Nord-Sud» sont également 
examinés. L e s perspectivos de l 'A. I .E. restent limitées 
dans la mesure où les pays de l 'Agence refusent de 
prendre en compte les exigences du Tiers Monde, 
préoccupé de mettre fin aux échanges inégaux et 
d'obtenir des garanties pour l'ensemble des matières 
premières. 

Japon 

L e s s ix mil l ions de dol lars donnés en rançon aux pi­
ra tes de l'air japonais qu i s a sont r e n d u s aux autori­
tés a lgér iennes, ont d i s p a r u , s a n s doute récupérés 
avant la reddition par un compl ice . L 'Algér ie a rejeté 
le souhait formulé par le gouvernement j apona is 
qu'e l le rapatr ie les pirates da l 'air . Tout au long d e 
son act ion d a n s c a n e affaire. l 'A lgér ie a m i s an œ u ­
v r e d a s moyens et des modal i tés qui ont été définis 
e n c o m m u n avec le J a p o n . . , 

USA 

L e consei l ler aux af fa i ras nucléaires de Carter a dé­
c laré dans une interview à l a radio a l lemande q u e le 
président amér icain envisageai t que les États-Unis 
devrait d a n s l 'avenir avoir recours au nucléaire. Il 
semble que les résultats des conférences internatio­
n a l e s sur l 'énergie qui ont conclu ê un développe­
ment d u plutonium et l'échoc amér ica in dans la blo­
cage de construct ions da sur régénérateurs aient 
a m e n é les U S A à modifier quelque peu leur posit ion. 
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ARRÊT D E L A H A G U E 
P O U R S I X M O I S Demande le SNPEA CFDT 

• «Il serait hasardeux, dans les conditions actuelles, de traiter 
plus de 100 è 150 tonnes par an de combustible eau légère, si 
l'on veut garder la maîtrise de l'ensemble». I l s 'agi t d e l 'usine 
de La H a g u e , s e u l e u s i n e d e re t ra i tement d e s c o m b u s t i b l e s 
irradies en cen t ra le d a n s le m o n d e . C e j u g e m e n t est 
extrait d 'un rapport exp los i f , a d o p t é lors d 'une réun ion d e 
synthèse d u C o m i t é H y g i è n e et Sécur i té é largi ( c o m p r e n a n t 
d o n c des m e m b r e s d e la d i rec t ion d u C E A ) , en ju in 1077. C e 
rapport n'a é t é publ ié ni par le C E A , ni par la C O G E M A . ni pa r 
le min is tère d e l ' industr ie , lui a u s s i représenté à c e c o m i t é . Il 
est vrai q u ' a u m o m e n t m ê m e o ù s e s c o n c l u s i o n s é ta ient 
adoptées , a v e c réserves en c e qui c o n c e r n e la C F D T , la 
C O G E M A s igna i t des c o n t r a t s d e re t ra i tement m i robo lan ts 
a v e c l 'A l l emagne 11 000 t o n n e s de c o m b u s t i b l e ) , le J a p o n 
(2 300 tonnes ) , la Suéde (600 tonnes ) , e n p r é t e n d a n t q u e l 'usine 
pouvai t retraiter jusqu 'à 800 t o n n e s de c o m b u s t i b l e s par an I 

L e rapport du C H S élargi appor te d o n c u n d é m e n t i c ing lan t 
a u x p r o p o s r a s s u r a n t s d u C E A et d u m i n i s t r e de l ' industr ie . L e 
S N P E A - C F D T , qu i a pr is l ' initiative lors d 'une con fé rence d e 
p r e s s e t e n u e ce jeudi à Par is de d o n n e r s o n c o m m e n t a i r e d u 
rapport , sou l igne pourtant q u e l 'enquête d u C H S élargi , a , d u 
fait d e la d i rec t ion , laissé de côté des po in ts impor tants : «Les 
tr.iv.tux du comité ont été conduits en éliminant presque 
systématiquement les effets de l'impératif de production sur /es 
conditions de travail, la sécurité et la fiabilité des 
installations», soul igne le s y n d i c a t . 

L e s ex t ra i ts q u e n o u s publ ions c i - d e s s o u s d u c o m m e n t a i r e 
s y n d i c a l de c e rapport n 'en prennent q u e plus de valeur . C a r , 
à eux s e u l s , i ls cons t i tuen t déjà u n a c t e d ' a c c u s a t i o n 
s u f f i s a m m e n t g rave pour remet t re en c a u s e le p r o g r a m m e 
é lect ronucléa i re de l ' E D F . C a r en m a t i è r e d e nuc léa i re , s i u n 
ma i l lon de la cha îne d u c o m b u s t i b l e vient à m a n q u e r , 
l ' ensemble e s t t o u c h é . 

Une première enquête avait 
déjà eu lieu en 1972, à la suite 
de grèves dans l'usine sur la 
question de la sécurité. L e s 
décisions qui s'ensuivirent ne 
sont toujours pas appliquées 
dans leur intégralité. Fin 76, te 
personnel de La Hague, bientôt 
suivi par les autres centres de 
production du C E A , engageait 
une longue grève, contre la 
privatisation de leur usine, et 

E . B . 

pour exiger que l'usine soit 
remise en état. La création du 
comité Hygiène et sécurité élargi 
est donc une conséquence de la 
grève. 

Quatre groupes de travail ont 
enquêté dans l'usine, le comité 
se réunissant en réunion pléniôre 
trois fois. Voici, sous forme 
d'extraits comment le S N P E A 
C F D T présente les travaux des 
commissions : 

1 ) Technologie des installations 
C e groupe devait regarder, en 

particulier, la situation actuelle 
(du fait du vieillissement, adap­
tation aux tâches prévues), l'exa­
men des situations accidentelles 
et l'état d'avancement des dos­
siers de sûreté. L'usine conçue 
relativement tôt après le démar­
rage de celle de Marcoule a été 
très souvent modifiée et a dû 
s'adapter ô différents types de 
combustibles. E n raison de ces 
modifications imposées et du 
vieillissement, particulièrement 
rapide en milieu actif, de nom­
breux problèmes se posant : 

-La corrosion et la contamination 
des gaines de ventilation de 
l'usine sont inquiétants. Certai­
nes doivent être complètement 
remplacées et des filtres doivent 
être posés à la sortie des cellules 
fortement contaminantes. 
•En liaison avec ce premier point, 
l'efficacité du réseau de ventila­
tion doit être améliorée et doit 
pouvoir être contrôlée. A noter 
que ces gaines ne sont dotées 
d'aucun dispositif de détection 
d'incendie. 
-La contamination des eaux de 
piscine (stockage du combustible 
dégainage mécanique) est un 
problème -najeur qui est encore 
très mal résolu. Il s'ensuit une 
c o n t a m i n a t i o n a t m o s p h é r i q u e 
anormale. A ce propos il faut 
noter que les gaines des com­
bustibles «eau légère» ayant été 
réputées parfaitement étanches, 
les piscines de stockage de 
l'atelier Haute Activité Oxyde 

n'étaient pas pourvues de systè­
me de filtration des eaux. La 
tenue des gaines n'ayant pas été 
à la hauteur de leur réputation, il 
a bien fallu y adapter après coup 
un ensemble de filtration, puis 
un deuxième lorsque le premier 
s'est révélé inopérant. (...) 

(...) Los installations déclas­
sées, bien que fortement Irra­
diantes et contaminantes, ne 
sont pas démantelées et sont la 
source de risques inutiles. (...) 

(...) A l'atelier Plutonium, la 
salle 817, zone d'élaboration de 
l'oxyde de plutonium est deve­
nue une zone à contamination 
quasi permanente qui exige une 
rénovation complète avant la 
mise en service du bâtiment 
Moyenne Activité Oxyde IMAO) 
vers 1981-82. I...) 

(,,,) La station de traitement 
des affluents voit sa capacité de 
traitement largement dépassée 
aussi, ce qui limite le facteur de 
décontamination des affluents et 
donc la capacité de retraitement 
de l'usine. Une nouvelle station 
doit être mise en service en 
1981. J u s q u e là, aucune amélio­
ration n'est à attendre. (...) 

(...) Un grand nombre de 
détails techniques à modifier ou 
à améliorer ; il convient de 
l'exécuter dans les délais les plus 
brefs, si l'on ne veut pas se 
heurter à des difficultés et subir 
des retards, des zones où les 
conditions de travail sont diffici­
les et souvent pénibles. Il suffit 
pour cela de se rapporter aux 
comptes rendus de visite. (...) 

2) Fiabilité et sécurité des installations 

• Le rapport du CHS élargi met en cause la 
sécurité à l'atelier plutonium. 
• 150 tonnes au maximum, selon le C H S . La 

COGEMA a signé des accords pour 3 900 T ! 

certains cas le remontage com­
plet d'une pompe réparée est 
impossible. 

A la station de traitement des 
effluents, l 'absence de matériel 
de manutention adapté rend 
longues, délicates et dangereu­
ses certaines opérations de main­
tenance (levage de plaques de 
fonte de 4 tonnes obtenu en 
supprimant la sécurité du pont 
de levage, défaut de conception 
obligeant ô utiliser 20 personnes 
pour un travail simple, d'où des 
irradiations inutiles). 

A noter également que, pour 
des raisons de délai de mise en 
service, on néglige très souvent 
l'essai en «inactif», ce qui fait du 

3) Sécurité, conditions de travail 
et environnement 

moindre incident de redémarrage 
la source de déboires, de répéti­
tion de travaux déjà faits (il faut 
par exemple décontaminer à 
nouveau avant de remettre en 
état) et d'irradiation inutile. C 'est 
un incident de ce type qui a 
déclenché la grève de l'automne 
1976. Parce qu'il «fallait» redé­
marrer le 3 septembre, o n n'a 
pas pris le temps d'un essai en 
inactif sur une installation qui 
avait été d ô c o n t a m i n é e p u i s 
réparée pendant l'été... U n e 
vanne restée ouverte a fait s e 
déverser dans la zone une bonne 
quantité de liquide actif : deux 
mois de travail réduits à zéro. 
Des doses d'irradiation encais-

pour rien. 

— Le concepteur ne tient pas 
suffisamment compte du fait que 
les exploitants vivent en perma­
nence dans l'usine. Par exemple, 
d a n s la nouve l le insta l lat ion 
oxyde (HAO), les fenêtres ont 
été oubliées ainsi que les sanitai-

— L e s personnels de radioprotec-
tion, trop peu nombreux, sont 
eux a u s s i d ispersés, do iven t 
délaisser les opérations jugées 
n o n u r g e n t e s et n 'ont q u e 
rarement la possibilité de se 
former ou de se recycler. 

4) Problèmes de personnel 
- U n e formation correcte à la 
Sécurité devrait être dispensée â 
tous (223 agents travaillant dans 

l'usine n'ont jamais suivi les 
cours de base de sécurité). 

La position de la CFDT 

(...l Toujours à l'atelier pluto­
nium, <es installations de pom­
page et d'extraction, (séparation 
de l'uranium et d u plutonium) 
sont mal conçues et conduisent 

à des conditions d'intervention 
très pénibles. Par exemple, les 
tuyauteries non bridées et l'es­
pace de travail en boite à gants 
trop restreint font que dans 

Alors qu'aux piscines de la 
Hague, en raison de la conta­
mination des eaux, le travail 
devait se faire en masque, o n a 
assisté à une montée anormale 
de contamination (15 fois la 
concentration maximale admissi­
ble en gaz ou aérosols radio­
actifs). L'alarme a déclenchée 
par les appareils de mesure. 
Cette alarme signifie l'évacuation 
immédiate du bâtiment. Le res­
ponsable de l'exploitation s'est 
contenté d'effacer l'alarme en 
enjoignant aux travailleurs de 
poursuivre leur activité. 

D'autre part, bon nombre des 
travaux urgents, concernant des 
installations dangereuses, ont été 
r e m i s a plus tard, en 1978, 79... 
voire 8 1 . Il est difficilement 
tolérable de continuer è travailler 
pendant plusieurs années, dans 
les mêmes conditions à l'atelier 
plutonium, au traitement des 
offluents. à l'atelier de décon­

tamination... alors que tous les 
groupes de travail ont reconnu la 
nécessité et l'urgence qu'il y 
avait à changer cet état de 
chose . 

(...) O n pourra juger aussi de 
la volonté de la direction du C E A 
de donner la priorité à la 
sécurité, en observant le plan de 
charge qui sera retenu pour les 
années à venir. En effet, le 
groupe de travail n ° 3 a étudié 
révolution des rejets dans l'envi­
ronnement dans le c a s du trai­
tement des combustibles oxydes. 
La quantité et l'activité des rejets 
dépend du facteur de déconta-
mination des différents effluents 
liquides ou gazeux au cours des 
différentes étapes du procédé : 
autrement dit, de la capacité des 
installations à séparer et stocker 
les corps radioactifs qui sont 
présents dans les effluents. A ce 
point de vue, le maillon essentiel 
de cette séparation est constitué 

par la station de traitement des 
effluents, installation qui est ttà 
bout de souffle» et dont le 
remplacement est prévu pour 
1981. 

Les conclusions 
du SNPEA CFDT 

C e t t e s i tuat ion a m è n e le 
S N P E A C F D T à prendre les 
positions suivantes : 

a) Confirmation de la nécessité 
du traitement des combustibles 
irradiés, 

b) Limitation absolue du pro­
gramme E D F au premier contrat-
programme (16 réacteurs) tant 
que l'on n'est pas assuré, sur le 
plan tec nique et des capacités, 
d e retraiter les c o m b u s t i b l e s 
irradiés des réacteurs E D F , 

c ) Arrêt immédiat de six mois 
environ de l'usine de la Hague, 
pour les réparations urgentes, 
permettant un retraitement à peu 
près correct des combustibles 
graphite-gaz, 

dl Adaptation de l'usine de 
Marcoule au retraitement des 
combustibles uranium naturel-
graphite-gaz à fort taux d'irradia­
tion, en tenant compte des 
enseignements de la Hague, 

e) Arrêt immédiat de la signa­
ture de contrats de retraitement 
pour les réacteurs étrangers et 
annulation de ceux déjà signés, 

f) P a s de lancement de cons­
truction d'une nouvelle usine de 
retraitement tant que l'installa­
tion actuelle avec HAO n'aura 
pas permis une vérification des 
techniques à l'échelle industrielle 

g) Pendant les 3 à 4 ans qui 
viennent (1978-1961) : 

- retraitement des combustibles 
uranium naturel-graphite-gaz sto­
ckés et arrivant à la Hague, 
- essais de courte durée de 

l'atelier H A O pour définir les 
possibités et les conditions d'uti­
lisation à un rythme industriel, 

• construction d'une nouvelle 
station de traitement des efflu­
en ts et d 'un nouve l atel ier 
d'extraction du plutonium, 

- révision complète de l'usine à 
la fin du retraitement des com­
bustibles uranium naturel-graphi­
te-gaz. 

Vers 1981, on fonction de 
l'expérience acquise sur l'atelier 
HAO, la décision pourrait être 
prise de construire une nouvelle 
usine de retraitement et donc, la 
continuation éventuelle du pro­
gramme ôlectronucléaire. 

http://tr.iv.tux


PROGRAMME TÉLÉ 

Jeudi 6 Octobre 

T F 1 

19 h 00 Recherche dans l'intérêt des familles 
19 h 20 • Actualités régionales 
19 h 40 • Une minute pour les femmes 
19 h 46 - Eh bien raconte 
20 h 00 Journal 
20 h 30 Cinq A sec 
21 h 25 • L'événement 
22 h 30 - A son» au c»»éma 
23 h 00 Journal 

Le Quotidien du Peuple • 7 octobre - 11 

A 2 

19 h 20 
19 h 45 
20 h 00 
2 0 h 3 6 
22 h 26 

Actualités régionales 
Les formations politiques 
Journal 
Loreruacio 
Journal 

22 h 45 Lororuacio <suite> 

FR 3 

19 h 05 
19 h 40 
20 h 00 
20 h 30 
21 h 55 

Télévision régionale 
Tribune libre 
Les f*u* de vingt heures 
C'est dur pour tout le monde 
Journal 

Vendredi 7 octobre 

T F 1 

19 h 00 - Recherches dans l'intérêt des lamill* 
19 h 20 Actualités régionales 
19 h 40 - Une minute pour les femmes 
19 h 46 - Eh bien raconte 
20 h 00 Journal 
20 h 30 • Au théêtra ce soir : Bichon 
22 h 36 Tété foot 1 
23 h 36 - Journal 

A 2 

19 h 20 
19 h 45 
2 0 h 0 0 
20 h 30 
21 h 35 
22 h 46 

Ai kjaaMi itQfcMislM 
Ouvra/ l'œil 
Journal 
D'Artagnan amoureux 
Apostrophe 
Journal 

22 h 50 Ciné club : Brewster M<; CkiuH 

FR 3 

19 h 06 
19 h 20 
19 h 40 
19 h 56 
20 h 00 
20 h 30 
21 h 30 
22 h 25 
22 h 30 

Télévision régionale 
Actualités régionales 
Tribune libre 
Flash journal 
Les (eux de vingt heures 
Le rideau de fer 
Le Gange 
Journal 
Emission alsacienne 

BLOC NOTES 
A propos de la critique du film 

«Les enfants gâtés» 
de Bertrand Tavernier 

Vous avez publié une 
critique du film «Les en 
fants gâtés» de Bertrand 
Tavernier dans le QdP du 
13 septembre. 

Dans cette critique, vous 
soulignez quelques aspects 
positifs de ce film comme 
la manière dont nous est 
montré Paris, livré aux 
promoteurs ou certaines 
pratiques de requins de 
l'immobilier. C'est la en 
effet ce q u e Tavern ier 
arrive encore le mieux è 
montrer avec humour. Cer­
taines scènes du début du 
film où Piccoli loue son 
appartement avec moquât-
te, et où on découvre qu'il 
V a un trou dans le mur de 
la cuisine et qu'on entend 
toutes les annonces pubJi 
citaires du supermarché du 
rez-de-chaussée, touchent 
justes. 

Mais votre critique porte 
sur le fait que les seules 
«luttes montrées sont cellos 
des couches petites bour 
geoises». E n fait, c'est 
bien de ce sujet que traite 
le film et c'est bien lè un 
aspect important de la 
réalité parisienne dont il 
faut tenir compte. Il ma 
semble que le point princt-
nal de la cribque doit 
plutôt traiter de la manière 
dont sont présentées ces 
lunes. 

Tavernier nous montre 
un comité de locataires qui 
se forme dans un immeu­
ble comme on en voit pnsmal 
a Paris, où les loyers des 
studios dépassent 1 000 F. 
Mais, à travers ce comité 
de loca ta i res , Tavern ier 
donne une certaine image 
de tout un courant existant 
sur Pans. On peut aper 
cevoir de fait au passage 
dans le film toute une série 
d'associations qui se sont 
développées et qui ont pris 
une certaine importance 
dans ' 'ac tua l i té , no tam­

ment depuis les munici­
pales ou est apparu ce 
courant sur le plan électo­
ral avec les listes Paris-Eco­
logie. Or la vision qui se 
dégage dans le tUm de ces 
associations est très super­
ficielle. A travers ce comité 
da l o c a t a i r e s , l ' image 
qu'on relient des associa­
tions c'est celle de gens 
révoltés certes contre les 
scandales de l'immobilior 
dont ils sont victimes mais 
qui au fond s'amusent 
beaucoup et dont la lutte 
est autant un prétexte 
pour faire des réunions de 
petite famille qu'autre cho­
se. Il ne s'agit pas de nier 
q u e cet a s p e c t p u i s s e 
exister mais Tavernier ne 
nous montre que cela et 
l'image qui ressort des 
militants de ces associa­
tions est celle de person­
nages sans épaisseur. La 
scène de la visite du 
promoteur lors de la petite 
fêtn de quartier est tout è 
fait s ign i f ica t ive A cet 
é g a r d : o n le c h a h u t e 
gentiment, sans plus, le 
tout dans la bonne hu 
meur. 

E l surtout, n'est pas 
montrée une réalité impor­
tante de c e s associations : 
la méfiance et le rejet 
existant ê l'égard des par 
fis de droite et de gauche 
et les raisons de ce rejet. 
Au contraire, on aperçoit a 
ce comité un militant du 
P C F bien gentil qui arrive 
en retard è cause de s a 
réunion de cellule et les 
déclarations du promoteur 
sur l'Union de la gauche 
sont assez claires : si la 
droite passe, on continuera 
comme avant, si c'est la 
gauche, on pourra plus 
continuer nos pratiques de 
requins. 

A u mi l i tant isme bien 
sage des membres de ce 
comité de locataires, ratta 

ché a la Confédération 
nat ionale d u l o g e m e n t , 
correspond en parallèle des 
clins d'cetl è la gauche. 

Et si cette réalité existe 
au setn de certaines asso 
dat ions, elle n'est pas du 
tout, et de Ion repré­
sentative de l'ensemble. 

S i Tavernier est naoable 

de montrer, avec un cer­
tain talent des aspects du 
passé comme dans «Que 
la fête commence» ou le 
«Juge et l'assassin», an 
revanche quand il aborde 
le présent . Il n ' innove 
guère. 

L. P a r i s 20* 

Communiqués 

/ Comité da solidarité avec le peuple thaï organise 
lé 7 octobre 1977 è 20 h 30 au 4 place Saint 
Germain des-Prés iè paris) une réunion publique sur le 
même : aUn an après le coup d'État nvutaireM. 

L es ob/ectifs de cette réunion sont. 
le soutien aux 18 étudiants et employés dont le 

procès reprendra le jour même devant un tribunal 
militiurtf de Bangkok, et è tous les détenus politiques, 
- la condamnation de l'absence de liberté démocrati­

que en Thaïlande depuis le 6 octobre 1976. 

Après deux mois de mobilisation et de lutta, le 
secrétariat d'État aux DOMTOM a cédé et ainsi. 
Salima Ad/ali peut retourner en Guyane (...1 

C'est une première victoire des forces éprises de 
justice et de liberté. 

Cependant, l'affaire est loin d'être réglée : ta 
secrétariat d'État aux DOM-TOM n'ayant délivré à 
Salima Adjali qu'un visa de touriste valable 3 mois qui 
expire le 22 décembre 1977, et un permis de séjour de 
fa même durée. 

Il est ainsi démontré que le secrétariat d'État aux 
DOM TOM se plie è la décision du Conseil d'État mais 
qu'il tante en même temps de mettre des restrictions 
eu séjour de S. Adjali en Guyane et en France. 

De plus, l'annulation de l'arrêté d'expulsion est du 
ressort du tribunal administratif qui se réunira dans les 
mois è venir. 

Il est mutée de préciser è ce su/et que des pressions 
ne manqueront pas d'être exercées sur les /uges 
chargés de se prononcer sur la validité du dit arrêté 

La lutte continue donc (...) 
Le comité guyanais 

Elise 
ou 
la vraie vie 
ClaireEtcherelli 

Cotisat ion «Lettres Nouvallsa» 
coayr loht ftfttlon Oanoèl W » é p i s o d e 

Arezki m'appela d'un signe. Nous montâmes 
dans 11 voiture vide. 

— Comment vas-tu? demandai-je 1res vite. 
— Ça va. Mais ils m'ont garde* jusqu'à ce matin. 
— Pour une simple vérification? 
— F.h oui. Quand ils nous ramassent, ils nous 

gardent toute la nuit. Va expliquer ça à un chef. 
Bon, écoute-moi vite. Ce soir, je ne pourrai pas 
te voir. Demain, c'est fête. Dimanche... A lundi 
soir. Je ne peux pas te téléphoner? Si oui, écris-
moi le numéro, pose-le dans la boite et je le 
trouverai tout à l'heure. 

La chaîne marchait, la vie marchait, la guer-c 
marchait, et, pris dans ces carcans, nous tentions 
d'arracher de calmes et doux instants de plaisir. 

— Joyeux Nocll vint me dire Gilles. 
— Merci, monsieur. 
I l me tendit l'enveloppe qui contenait la paye. 
Je cherche, sans trouver, comment décrire ce 

qui se passait quand Gilles était là, devant vous. 
I l vous donnait envie de travailler. Il vous resti­
tuait la dignité que l'abrutissement de la chaîne, 
et le mépris des chefs vous avaient ôtée. I l vous 
rassurait. Exigeant et sévère, il était d'une jus­
tice remarquable. I l écoutait Saïd avec le même 
intérêt qu'il portait au chef de la fabrication. Il 
n'avait pas d'affection pour les ouvriers, mais une 
estime égale pour chacun d'eux. Enfin, par chance, 
la nature l'avait doté de ce visace aux traits 
énergiques et fins, à l'expression directe, ouverte 
et généreuse. 

A cinq heures, la joie coulait au long de la 
chaine. « Une heure, camarades, et c'est le repos 1 
Trois jours. Cette nuit, le réveillon. On va s'en 
mettre jusque-là, et demain, on recommence. 
Dimanche, on récupérera. Et lundi... Mais d'ici 
lundi, trois jours... La paye va y passer... » 

— Vous allez faire la fête? me demanda Mus­
tapha. 

— Moi? Non, et vous? 
— Moi, dit-il, je peux pas. C'est la guerre, 

mademoiselle. 
— Et moi non plus, je n'en ai pas envie. 
— On se rattrapera après! cria-t-il en descen­

dant. 
Il se retourna et se pencha un peu : 

— ... si on n est pas mort... 
Dans le vestiaire, la joie des femmes était 

bruyante. Elle ne me donna aucune amertume. Je 
ne les enviais même pas. Elles payaient assez cher 
les plaisirs qui les attendaient. Ces quelques 
minutes de liesse, le rire facile, la blouse sale 
jetée en boule, rappelaient l'excitation joyeuse 
des vacances écoliéres. 

Noël parisien, presque doux, pluvieux; ser­
pentins profanateurs, pétards troublant l'aube 
magique. Je me réveille en sursaut. Ce sont les 
réveiHonneurs qui rentrent, éméchés. Volup­
tueusement, je traîne dans le lit. Un coup au 
eccur, le visage d'ArczVi a rué -:clte joie. Je décou­
vre la fadeur des plaisirs non partagés. Mais reste 
l'espérance, l'incurable espérance, et la joie 
renaît. Je recompose Arezki pour moi-même, 
avec les détails que la mémoire me restitue, les 
images fichées dans mes yeux. Je ne pourrais 
parler de sa beauté, le mot serait impropre. 

Sec, sans muscle apparent, les veines grosses" 
sur le btas maigre, les doigts fins, il va de sa 
démarche calme, rentre légèrement le cou dans 
les épaules avec cette façon frilcutc qu'ont le: 
Arabes, qui marchent voûtés quand ils ne se tien­
nent pas exagérément droit, les bras en balan­
cier. Ses cheveux, dont il prend grand soin, 
luisent, plus frisés sur les tempes, montent en 
'rangs serrés, étirent son profil. Je cherche à deviner 
sa figure à venir, plus sarrazlnc encore. Des creux 
et peu de chair, et, sur la bouche restée rouge, 
la trace blanche de la moustache. 

m s u i v r a 
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A l'intérieur de l'usine, la 
pratique des partisans des Qua­
tre tendait à diviser les ouvriers 
entre eux : pour cela, ils atta­
quaient à outrance les ouvriers 
chevronnés, ayant une longue 
expérience de la révolution. Ils 
les accusaient d'être engagés 
dans la voie capitaliste, sous 
prétexte que leur rémunération 
était plus élevée du fait de leur 
qualification, ils les accusaient 
d'être partisans de la théorie 
révisionniste des forces producti­
ves, de produire aveuglément 
pour une ligne fausse, sous 
prétexte qu'ils s'attachaient à 
promouvoir et ô améliorer la 
production. A u nom de la lutte 
contre le droit bourgeois, ils 
essayaient ainsi de dresser des 
jeunes contre ces ouvriers expé 
rimcntés. Par leurs agissements, 
en les maltraitant et en les 
persécutant, ils se sont rendus 
responsables ainsi de la mort de 
6 ouvriers. 

Par exemple, il y avait un 
ouvrier vétéran, très exigeant 
dans son travail : il se trouvait 
dans le même atelier qu'Hou 
Kaï-nuin. et l'avait critiqué. Hou-
kaï-nuin le haïssait : après le 
déclenchement de la Révolution 
Culturelle, il calomnia les voté 
rans comme «base de la restau­
ration capitaliste», reprochant au 
Comité de Parti de leur accorder 
trop d'importance. Il se compor­
tait à l'égard do ce vétéran 
comme un fasciste, le giflant et 
appelant les autres à le gifler. 
Bouleversé, excédé par ces trai­
tements, ce vieil ouvrier an arriva 
un jour a se jeter du haut d'un 
bâtiment et à se tuer. Hou 
Kaï-nuin fit alors placarder une 
affiche : «Ce suicide montre la 
crainte d'être coupable». 

C e qui suscita une grande 
indignation. S i la confusion a 
pu exister quelque temps, si des 
ouvriers, des jeunes notamment, 
ont pu se laisser entiaîner, de 
tels actes ont révélé de plus en 
plus netterriênt qui étaient les 
révolutionnaires et qui étaient les 
contre- révolutionnaires. « Vous 
vous comportez comme des 
fascistes», ont déclaré alors de 
nombreux ouvriers. 
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«SI DES GENS 
COMME CA 
ENTRAIENT AU PARTI, 
IL CHANGERAIT 
DE NATURE» 

En 1974, lors du mouvement 
contro Lin Plao et Confucius, les 
partisans des Quatre se mirent ê 
attaquer, en vue de les abattre, 
pas moins de 80 personnes : 
membres du Comité du Parti 
et o u v r i e r s chevronnés . L e s 
travailleurs ont alors commencé 
à discerner beaucoup plus clai­
rement ce que les partisans des 
Quatre entendaient par «faire la 
révolution». A u lieu de critiquer 
les c o n c e p t i o n s erronnées et de 
restreindre au maximum la cible, 
ils l'élargissaient au maximum, 
provoquant des émeutes et met­
tant gravement en danger l'unité 
du Parti, des organisations de 
masse et du peuple. Ils ne 
faisaient que poursuivre l'attitu­
de, dénoncée par Mao Tsé-
toung, dans les débuts de la 
Révo lu t ion Cul ture l le , et qui 
consistait à «tout abattre» et à 
«provoquer une guerre civile 
générale». 

Malgré l'isolement progressif 
de s e s représentants et de Hou 
Kaï-nuin en particulier, les éche­
lons supérieurs du Parti renfor­
cèrent alors leurs pressions sur le 
Comité de l'usine pour qu'il 
l'admette au Parti, disant : «Il 
faut vous soucier de fa progres­
sion politique du chef du syndi­
cat». Le Comité s 'y refusa : Cet 
individu a le marxisme-léninisme 
à la bouche, mais dans ses 
actes, il a une pratique fasciste, 
se livre à des malversations. On 
ne peut admettre un tel individu 
dans le Parti». Et encore : «Si 
des individus de ce genre 
entraient au Parti, il changerait 
de nature». L a grande masse des 
travailleurs de l'usine était alors 
également opposée à son adhé­
sion. 

L e s partisans des Quatre en 
arrivèrent à s'organiser en une 
bande d'intérêts opposés au 
Parti : tout en cherchant a 
s'infiltrer dans le Parti, ils avaient 
constitué une sorte de Comité 
du Parti clandestin, â eux. 

ouvriers de l'usine, qui intervin­
rent dans le débat. E n effet, un 
membre de l'usine avait déclaré, 
dans sa demande d'adhésion : 
«Au cours de la révolution de 
janvier [début de la Révolution 
Culturelle à Shanghai), sous la 
direction des rebelles ouvriers de 
Shanghaï, les ouvriers ont repris 
le pouvoir eux responsables 
engagés dans la voie capitaliste». 
Les ouvriers ont réagi et réfuté 
cette formulation : «Ce n'est pas 
cela qu'il faut dire, mais : c'est 
sous la direction du président 
Mao et du Parti Communiste 
Chinois que les ouvriers ont 
repris le pouvoir aux responsa­
bles engagés dans la voie 
capitaliste». Des assemblées gé­
nérales de cellule discutèrent des 
deux formules et de l'adhésion 
du camarade. L'enjeu était clair : 
qui avait dirigé la Révolution 
Culturelle ' Mao Tsé-toung et le 
Comité Central du Parti, ou 
W a n g Houg-wen qui se présen­
tait comme l'un des chefs du 
Quartier général d e s rebelles ? 

Ainsi dans cette usine, sous la 
direction du Comité du Parti qui 
a s u maintenir fermement s e s 
positions et préserver son unité, 
la ligne et les agissements des 
Quatre ont pu être combattus et 
contrecarres des années durant. 
Leur audience s'est rétrécie et 
chez les travailleurs, sur la base 
de l'expérience, s'était dévelop­
pée une conscience de plus en 
plus claire de la nature politique 
des agents des Quatre, de leurs 
méthodes de recrutement et de 
division, du sens de leurs atta­
ques : contre les acquis de la 
révolution et les tâches d'édifi­
cation socialiste. Très peu de 
temps après l'écrasement de la 
bande des Quatre, leurs par­
tisans, avec à leur tête les trois 

secrétaires politiques du Comité 
du Parti de Shanghaï, ont donné 
l'ordre de distribuer des armes' à 
toutes les usines : ultime tentati­
ve pour entraîner une partie des 
ouvriers dans une guene civile 
contre-révolutionnaire. Le Comi­
té de Parti a refusé catégorique­
ment : «Pourquoi prendre les 
armes ?». Le cas de cette usine 
n'est assurément pas unique : 
malgré les postes clés qu'ils 
détenaient, malgré leurs prépara­
tifs et leurs efforts de longue 
date pour faire de la milice de la 
ville, une armée à eux, les 
partisans des Quatre ont été 
impuissants è provoquer la moin­
dre émeute, révélant par là qu'ils 
se trouvaient extrêmement iso­
lés. 

Demain : 
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Une âpre lune se menait donc 
sur la question d e s adhésions au 
Parti. L'une des plus significati­
ves, impliqua l'ensemble des 


